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HISTOIRE 

DE 

R U S S I E. 

IDÉES GÉNÉRALES SUR LA RUSSIE. 

JLjA Rassie est, sans contredît, Fempire le plus vaste de notre 

hémisphère. Sa longueur est de plus de deux mille lieues de 

Poccident k Forient, comprenant près de cent soixante- dix 

degrés , et sa largeur a plus de huit cent cinquante lieues du 

sud au nord. C'est le seul où , tandis que le soleil éclaire k 

midi une de ses extrémités, il est* en méme-^temps minuit k 

l'extrémité opposée. Les habitajps en connoissent encore à 

peine eux-mêmes les différentes parties. Il est vrai que cet 

empire contient des déserts inhabita^bles , et qu'il n'est pas 

peuplé k proporûoB de son étendue. Croiroit-on qu'un état si 

vaste, si considérable, étoit, avant 17021, presque inconnu 

des autres peuples de l'Europe , et que Dous n'ayons long-temps 

eu qu'une idée confuse des Russes , sous le nom de Mosko- 

vites, du nom de Moskou, qui étoit alors la capitale de Russie? 

Croiroit-on qu'une nation long-temps barbare, chez qui les 

arts de première nécessité, tels que l'agriculture, la naviga-^ 

tioà, le commerce, ont été ignorés ou njégligés pendant des 

siècles; qui, au commencement de celui-ci, n'avoit ni armée , 

ni vaisseau , ni même de mot dans sa langue pour exprimer 

mie flotte, eût acquis, en moins de cinquante ans, par le génie 

d'un seul homme , une prépondérance presque égale k l'é-» 

tendue de sa domination^ et fût tout-à-coup devenue, malgré 

Tomel. A 
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^^ HISTOIRE 

l'âpreté du climat le plus rigoureux, la rivale des états les plus 
policés, par ses progrès dans la civilisation, daos le com- 
merce , daos la marine , dans l'art militaire , et dans presque 
tous les autres arts ? A-la-vérité , cette nation , pour parvenir 
si rapidement à ce haut degré , n'a point passé , comme les 
autres peuples , par des intermédiaires toujours si longs et si 
pénibles ; elle est allé chercher les connoissances et les lu- 
mières toutes perîeclionnées chez les peuples les plus instruits 
de l'Europe , et les a transportées dans son pays. C'est donc 
un grand spectacle à oSrir au mon de que l'histoire d'une 
nation y qui naguères comptée presque pour rien , joue main- 
tenant un rôle si important dans l'univers. On est donc sûr 
d'intéresser la curiosité, en présentant à-la-fois, aux yeux et 
à l'esprit, les principaux événemens de cette même nation, et 
en retraçant rapidement ce qu'elle a été autrefois, et ce qu'elle 
est aujourd'hui. 

De tous les mémoires , relations ou différentes histoires 
qu'on a publiés sur la Russie , les artistes ont préféré , avec 
raison , de suivre l'histoire qu'en a donné depuis quelques an- 
nées M. Levesque, comme la plus complète, la plus instruc- 
tive et la plus digne de foi. En effet, un écrivain qui a long- 
temps vécu en Russie , qui a étudié les différens dialectes de 
la langue du pays, qui a été à portée plus que personne de 
consulter les monumens, de puiser dans les meilleures sources, 
et d'observer de près le caractère , les moeurs et les usages 
de ceux dont il parle , doit nécessairement inspirer le plus de 
confiance; et, je l'avouerai avec plaisir, sa manière de présen- 
ter les faits et d'exposer ses opinions, a je ne sais quelle sim- 
plicité noble et franche qui achève de lui concilier la bien^ 
veillance des lecteurs. C'est aussi sans peine que je me suis 
conformé au plan que les artistes ont adopté; mais l'objet de 
M. Levesque est entièrement différent du mien : M. Levesque 
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ëcrit une histoire complète; il est obligé de rechercher les 
moindres détails ^ de suivre le fil des événemens , de lier les 
faits, de les discuter, et de motiver son opinion. Moi , je ne 
dois que décrire les traits les plus frappans, en développer les 
causes et en présenter les résultats ; ou , pour mieui dire , je 
ne fais qu'expliquer, pour l'intelligence des gravures , les su- 
jets chdisb par les artistes. Le but de M. Levesque est d'ins-- 
truire; le mien, d'intéresser; et ce n'est qu'avec le secours de 
son travail que j'espère y parvenir. 

L'origine de presque tous les peuples se perd dans une 
obscurité impénétrable. Les premiers temps de leur histoire 
n'ofirent guères qu'un mélange confus de fables invraisem* 
blables, d'aventures romanesques, et de superstitieuses ab- 
surdités. Les écrivains qui ont cherché à pénétrer dans cet 
abîme ténébreux, n'ont donné le plus souvent que des con- 
jectures pour des certitudes, des probabilités pour des preuves, 
et des vraisemblances pour des vérités. Avant l'invention de 
l'imprimerie, de vieilles chroniques , rédigées par des moines 
obscurs , dans des temps d'ignorance , ont consigné des faits 
hasardés, qu'il étoit impossible de vérifier; des écrivains pos- 
térieurs les ont ensuite répétés sans discussion^ : les erreurs se 
sont propagées, et les peuples les ont adoptées sans examen, 
d'autant plus facilement , qu'elles flattoient leur vanité. C'est 
ainsi que s'est perpétué ce qui paroit si absurde aux yeux de 
l'observateur édairé. C'est peut-*étre ainsi qu'on a donné aux 
Russes et aux Slaves, qui par k suite se sont confondus avec 
les premiers , une origine de la plos haute antiquité , en les 
faisant descendre les uns et les autres de deux fik de Japhet , 
troisièinefik die Naé. Je ladsse aux savons le soîn de débrouiller 
ce qui est indébrouiUable ; de pareilles Vechercbes me sem* 
blent peu m3es à l'instruction des* hommes, que , selon moi , 
l'irisiorien doit avoir $eule en voe. 

A a 
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4 HISTOIRE 

L^bîstolre de la Russie ne remonte guères que vers le cin-^ 
qaième siècle, et ce n'est que depuis le neuvième que ce 
peuple a commencé de figurer d'une manière suivie. Sans 
m'engager dans aucune discussion étrangère à mon objet , je 
me bornerai à dire qu'il paroît constaté, par des monumens 
authentiques, que les Russes proprement dit ont commencé 
par adopter les mœurs, les coutumes et la religion des Slaves, 
qu'on appelle par corruption S14AVONS ou EscLAroNS, peuple 
qu'on croit originaire de l'orient. Les uns supposent que le 
nom de Slave vient de âLAVA,qui signifie oloire; d'au- 
tres le font dériver de si/>vo, qui veut dire mot ou fabote, 
parce qu'ils appeloient muets tous les étrangers qui îgnoroient 
leur langue , et qu'ils étoient persuadés que ceux qui la par- 
loient avoient seuls le don de la parole. 

DE LA RELIGION DES SLAVES. 

DeSORIFTION des fêtes qu'ils CÉ£iÉBROIE17T£N Xi^HONNEUR 
DE PÉROUNET DEKoUFAIiO, DEUX DE LEURS PRINCIPAIiES 

Divinités. 

Tous les peuples ont commencé par avoir une idée confuse 
de la Diviuité, et tous se sont accordés a reconnoitre un 
Être supérieur. En effet, en voyant l'ordre constant des 
jours et des saisons; en observant l'admirable harmonie qui 
règne dans toutes les parties de cet univers , il étoit impos-> 
sible que l'homme attribuât au hasard ces prodiges si souvent 
répétés, et qu'il n'y reconnût pas l'existence d'un Être su- 
prême. Chez les hommes, ce n'est pas Hnstinct naturel, c'est 
l'abus du raisonnement qui fait les athées. Mais comment 
représenter et définir l'architecte de ce grand tout , et le 
moteur invisible des prodiges qui s'opèrent chaque jour si 
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Tbiblement? Chaque peuple s'en fit une idée pariiculière, et 
se le figura sous des formes différentes. L'effet a souvent été 
pris pour la cause. Les uns furent persuadés que cet astre j 
dont l'absence est une espèce de calamité , et dont le retour 
ranime tout ce qui respire , étoit cet Être puissant , et ils lui 
rendirent un culte solenneL De toutes les erreurs ^ celle-là 
étoit peut-être la plus vraisemblable. Les autres crurent re- 
connoitre cet Être suprême dans les bienfaiteurs de l'hu-, 
manité. Ainsi y les premiers qui enseignèrent l'agriculture 9 
la médecine ^ l'architecture et tous les arts nécessaires à la 
vie 9 les héros dont la valeur défendit leurs semblables des 
attaques des brigaoïb ou des bétes féroces , ceux dont les 
talens extraordinaires ont influé sur le bonheur commun ^ 
furent mb d'abord au rang des Divinités. Pour les honorer , 
on leur bàtii des temples, on leur créa un culte , et tout 
culte demande des ministres. Yoilà, sans doute, Forigine de 
toutes les refilons ; et , s'il étoit permis de citer ses écrits , je 
rappellerois ces vers dans lesquels j'ai autrefois consigné cette 
vérité : 

Ah! sans doute la bienfaisance 
Fut le premier Dieu des mortels 1 
El ce fut la reconnoissance 
Qui dressa les premiers autels* 

Après avoir mis au rang des dieux ses bienfaiteurs, l'homme 
déifia ses* pasâons; et, par nne suite d'abus, on multiplia 
chaque jour les objets de ses adorations, on peupla le ciel 
de divinités» La vendange, la moisson, la chasse, les eaux, 
les forêts, le feu eurent leurs protecteurs particuliers. On 
déifia même les vertus et les vices qui y sont le plus op-* 
posés : l'amour et la haine, la paix et la guerre, la richesse 
et la pauvreté, la chasteté et la débauche, la santé et la 
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6 HISTOIRE 

douleur , l'ambition et la modération , la vie et la mort j 
eurent également des temples ^ des cultes, des adorateurs et 
des ministres. 

M» Levesque , dans un petit Tocabulaire y a fait voir que 
k langue des Slaves avoit «n rapport singulier avec la langue 
latine. Leur religion eut a*peii^près la même conformité avec 
celle des RomaÂns; ils révérèrent aussi une Ténus, sou/le 
nom de LâBA^ laqudle avoit pour fils un Cupidon, sous le 
nom de L:É]:ilA. ou Léjliu, et une Hy menée , qu'on appeloit 
PoLÉiiiA. Le» femmes stériles invoquoient une Lucine^ sous 
le nofa de DiJHiiiA. Dogoda ,,qui rafraichisâcnt les airs^ étoit 
Zéphyre ; et Pozvid , qui soulevait les iwnts et les tempêtes , 
étoit Borée. Ils avoient même une Diane et une triple Hé- 
cate y sous, k nom de TliiGiiiTA ou Tbjgla , déesse à trois 
lêtes, et ilsimploroient encore une Zémotia^ pcmr avoir une 
cbaaae heuseuse. Enfin ^ Moirpliée , le diea db sommeil et de» 
songes ) se nooMiwîi EjxiNGoaA; Apollon , Zhitch ; Escu-' 
laf^, Khob» ou Coechâ. Ossab, qui préÂdoil aux festins et 
aux plaisirs , ressembloit à Comus ; NllA étoit Pluton ; Ko* 
X.1ADA , le dieu de la paix ^ Tsar Morsky y Neptune , ou roi 
de la mer. Un Priape, un PliUoa, une Flore, un dieu 
Tberme, des Nymphes, de&fiaAyte», d«5 Faune», qu'ils re- 
présentoient sous les mêmes formas et «vec les mêmes attri- 
buts; et même des dieux domestiques éloient, sous d'autres 
noms , des divinités, qui se subdiviMiieat encore en divi- 
nités idfkférieucesy et quâ diffiérencioit.dans chaque peuplade. 
Il était blsa difficile <|ue ,. dana^ ce mélaa^ de tant de 
dieux y la su^eratiikin. et le fanattsme ne vinssent paa prendre 
place dans leurs tenspies» On ne tarda pas à vouloir pénétrer 
dans les secrets der l'aveinr , et on croyoàt lea découvrir en 
jetant en Tair des cercles ou des anneaux noirs d'nn côté et 
blancs de Tautre. On consultoit les ondulations du feu et de 
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]t foné^; cm crdîgnoit la rencontre de certains animatix ; 
on ûuerprétoît leors cris et leurs mouvemeiis. Presque par- 
tOQt }a fotbiesse humaioe a étë la même. 

Les Slaves de. Rugen{K>rtèreBtk superstition jusqu'à divi*^ 
niser le lac STOUDJSNJsa»^ qui se trouvoit au milieu d'une forêt 
épaisse. En vain la nature y prodignoit toutes sorte» de pois^ 
sons y. c'éloît un sacrilëge' d'y pécher. A. Vappfocheda prin*^ 
témps^ ion câébroitsur les bords déce laa, aYecsbleaiiité, 
la fête du dieu des eaui. Qa faisoit des sacrifices sur lé rivage; 
on n'approofaoit du fleuve qu'avec un respçct mêlé dé d^ainiej 
on n'y puisoit qu'avec de ferventes prières; on y plongèoit, 
avec de grandes cérémonies ^ des hommes qui, souvent, par 
escèsde dévcMiôny cburoiem eux-mêmes s'y précipiter. 

Mais les principales divinités des Slaves, celles dont le cultd 
étoit le plus honoré , et dont la fête se célébroît ^vec le plus 
de solennité, étoient PéROUN ou PfiRXOCrN ^ selon quelques 
nations slavoAe&,^ et KotxPAiiO. 

PénouK étoit le premier des Dieux, comme lis Zeftâ des 
Grecs- et lé Jupiter des Romains. C'étoit k lui qu'on atlribuoit 
les phénomènes célestes; c'étoit loi qui, pour se venger de 
l'ingratitude des hommes et punir les coupables, s'anndnçoit 
par le feu des éclairs y et lançpit la foudre ; c^étoit par son 
ordre que les niîagés se rassembloient ou se dispersoient ^ que 
les pluies tomboient- par torrens sûr la terre, ou que le ciel 
reprenoit sa;sérémié; c'étoit, enfin, lui qui régissoit le ciel et 
la terre : il étoit le' souverain des autres divinités. ; • 
. à Sa statue étoit placée dans un temple nMgnifique j sa tête 
)i étoit d^argent^ ses moustaches d'ôr , ses jambes de fer; le 
» reste étoit du bois le plus dur et le pjiua incoiTuptible. Sur 
)) tout son corps, on voyoit éclater les rubis et^ les escér- 
» boucles. Sa main -étoit armée d'une pieYre qui teprésen- 
)> toit la forme d'un éclair qui fend la nue en serpentant; le 
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}} feu sacré brùloit continuellement devant loi ; les prêtres 
)» ëtoient chargés de l'entretenir : c'étoit un crime capital de 
» le laisser éteindre; les coupables étoient condamnés à périr 
» dans les flammes, comme ennemis du dieu. On commença 
» par lui saciifier des animaux y et ensuite on immola sur ses 
» autels des prisonniers de guerre. Lorsque le hasard eut fait 
D réusâr ce qu'on ayoit demandé à ce dieu y en lui sacrifiant 
}» des prisonniers , on s'imag^a que le sang humain lui étoit 
D agréable, et que Te seul moyen de se le rendre favorable 
D étoit d'en verser; au défeiut de prisonniers, on lui immola 
;> des enfans du pays. C'est ainsi que l'homme a toujours été 
D la victime de la superstition et du fanatisme )i. 

Quelquefois on rendoiti ce dieu terrible un hommage moins 
sanguinaire : on se bomoit à se couper la barbe et les cheveux, 
çt à les lui présenter en ofl^nde. De vastes forêts lui étoient 
consacrées ; quiconque y auroit coupé un arbre , une seule 
branche, auroit à l'instant expié ^ par la mort, une si hor* 
rible profanation. 

Biais si le dieu PÉaouN ne s'annonçoit que par le bruit du 
tonnerre , et n'exigeoit que des fêtes ensangbntées, les Slaves 
honoroient un autre dieu plus doux et moins cruel , qui , après 
PÉB.OUN, étoit le plus révéré parmi eux; ce dieu se nommoit 
KouFAXO ; sa puissance n'éelatoit que par des bienfaits : c'étoit 
loi qui présidoit aux productions de la terre. 

a Le temple de ce Dieu étoit au milieu des campagnes. Il 
» étoit représenté debout sur un piédestal, tenant entre ses 
D mains une espèce de corne remplie de fleurs et de fruits. 
» C'étoit la divinité de l'Abondance; on l'imploroit au milieu 
» des plaisirs, de la joie et des festins. On célébroit sa fête 
D vers le commencement de l'été , c'est-à-dire , le 5i4 juin , 
D précisément le même jour et presque de la même manière 
» ^ue nous célébrons la fête de SaintJean-Baptiste. De jeunes 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




^^*Pv p^ Mrrvtff 



Tom.ir 



"'^rrirfce^^rtr Davi^. 



\ 



\ 



\ 



Digitized by 



Gèogle 



D E R D s 8 I E.\ 9 

n garçons et de jeunes filles parés de guirlandes de fleurs , la 
)» tête couronnée de feuilles nouvelles , £ormoient des choeurs 
)» de danse et sautoient légèrement par-dessus les feUz qu'on 
D ayoit allumés. On n'entendoit partout que les expressions 
y> de la joie et du bosseur) et le nom de Kouii^AiX) étoit mille 
^D fois répété dans des ohansons )}. • 

Le peuple slave cojaserv^-encoré , en qurçlqûés lieux, l'usage 
de cette féte^ On p^sse dans les festins la nuit qui précède le 
jour de la fête. On aUumeJdes feù:L de joie , et Ton danse autour. 
Le bas peuple, en plusieurs endroits, appelle Koufalkitsa, 
du nom de cette divinité^ Sâintè'^Agrippiiïe, qu'on invo'qu'e le 
même jour. •♦' * . .. 

( Les Slaves^ nvoient pour4ès mbrts un respect qui s'est encore 
conservé chez les Russes* Les cérémonies religieuses accompa- 
gnoient lès cérémonies funéraires. La plupart de ces peuples 
«nterroient leurs morts; ils déposôiejit les cadavres dans une 
fosse, et ensuite formaient âu''-dessi}s une monticule de terre ; 
ils s^assembloient autour, et y célébrôient.la TriznÂ, qui 
consistoit en un festin religieux , où l'on prodiguoit le plus fort 
hydromel. Quelquefois, à la mort d'un prince ou d'un grand , 
les fêtes funèbres finissoient par le Sacrifîcetde q^ielques prison* 
nîcrs de guerre. ; - . ^ . * .- . ^ ^ . i i , . ! » 

' Certains autr^es peuples slaves bi^ûlpfeAt lesm'oKts au lieu de 
les enterrer; on commençoit par la TriznaV ensuite on brû- 
lôit le cadavre. On recueilloit avec soin lés cendres et les os 
qui li'étoient pas consumés , et on les renfermoit dans des 
urnes qu'on plaçoit sur des colonnes près de la ville. 

L'usage de la Trizna s'est perpétué chez les Russes : à presr 
que tous' lés enterremens , on distribue aux assistans du thé , 
du café, du vin, du punch et autres liqueurs. Tandis qu'on 
s'occupe à boire, le mort, bien rasé, bien frisé, est exposé k 
découvert sur un cercueil peint, doré ou argenté, doublé d'é- 
Tome L B 
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toffe; il est revêtu de ses plus magnifiques habits. Dans ses 
mains y couvertes de gants blancs , il tient une croix et un 
bouquet. 

Cette religion a été long-temps la dominante chez les pre- 
miers souverains de la Russie. Quelques peuples de leur domi- 
nation avoient néanmoins des divinités particulières , dont les 
détails seroient trop longs à décrire. 

HISTOIRE. 

Les habitaks de Novogorob se révoltekt contre 
RuRiK^ qu'ils avoient appelé pour les gouverner, 

RURIK LES COMVAT, ET TUE DE SA PROPRE MAIN VaDIMB, 

le chef des rebelles, (en 862.) 

Une tradition, consignée dans les plus anciennes chroni- 
ques , place, vers le cinquième siècle, la fondation de Kief, 
et celle de Novogorod. 

On prétend que la première de ces villes fut fondée en 45o, 
par Kli , que les uns regardent comme un prince du pays , et 
qui, selon d'autres, n'étoit qu'un simple batelier. On ne sait 
si, après lui, son trône fut occupé par sa postérité. Jusqu'à 
Tannée 85i , il n'est pas plus question de ses successeurs , que 
du peuple qu'il avoit gouverné. 

Les historiens de Bizance rapportent que , vers ce temps , 
les Russes firent une incursion sur Constantinople , pendant 
que l'empereur grec, Michel III , étoit aUé loin de sa capitale , 
combattre les Sarrasins. Ce prince apprend la démarche des 
Russes , il retourne sur ses pas avec son armée ; mais les Russes 
avoient déjà ravagé les bords de la mer Noire : les rives du 
Bosphore de Thrace étoient livrées à la flamme et au fer, et 
l'entrée de Constantinople étoit fermée par la flotte ennemie. 
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Cependant l'empereur parvient y non sans peine ^ à se jeter 
dans la Tille ; mais au lieu de rallier ses troupes y il passe la 
nuit en prière. Heureusement que la tempête disperse la flotte 
russe : Oskhold y qui commandoit Fexpédition y est contraint 
de demander la paix et le baptême , et retourne à EjeF. 

NoTogorod , une des villes les plus importantes de la Russie y 
s'élevoit, vers le même temps, aux bords duYoIkhof, et près 
du lac Ilmen , sur les débris de la ville de Slavenck , deux fois 
ravagée par la guerre et par la peste j il parott qu'on ignore 
qui en futle fondateur. Comme sa portion la rendoit favorable 
au commerce y les Russes y firent leur principale résidence^ 
L'histoire de cette ville , jusqu'au neuvième siècle, est aussi 
inconnue que celle de Kief. Les Slaves de Novogorod se gou- 
vemoient par eux-mêmes, et imposoient des tributs aux 
peuples dont ils étoient entourés. Us s'étoient rendus extrê- 
mement redoutables à tous leurs voisins. Cependant , les di»* 
sentions continuelles qui s'élevèrent parmi eux , finirent par 
les rendre , à leur tour , tributaires des Yaraignes : c'est ainsi 
qu'on appeloit les habitans de la mer Baltique. Ils ne tardè- 
rent pas à secouer le joug ; ils refusèrent le tribut , et ne re- 
couvrèrent leur liberté que pour se livrer à tous les désordres 
de l'anarchie. Fatigués de tant de calamités , ils implorèrent 
ces mêmes Yaraignes, dont ils avoient secoué le joug, et leur 
demandèrent des maîtres. A leur prière , trois frères Yaraignes 
vinrent s'établir avec leurs sujets à Novogorod ; mais ces 
princes , qui se nommoient Rurik , Émaf et Trouvor , loin de 
résider dans la capitale, se dispersèrent sur les trois prin- 
cipales frontières , et y bâtirent des villes qu'ils fortifièrent 
pour être en état de repousser les entreprises des étrangers. 

a Les habitans de Novogorod , toujours impatiens , ne pou- 
)) vaut , ni vivre en liberté , ni s'accoutumer à la domination 
» d'un maître, se repentirent bientôt d'avoir appelé les princes 
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» Yaraignes : ils levèrent toul-à-coup , et presque sans pré- 
» texte , Félendard delà révolte contre Rurik. ^Les rebelles 
y> mirent i leur tête le. nommé Yadime, un de ces homihps 
» entreprenans , pleins de courage et d'audace , qui, n'ayant 
D rien à perdre , ne cherchent que le trouble et le désordre 
» pour être quelque chose. Mais Tentreprise de Yadime^loin 
^ d'être utile à la liberté de ses concitoyens, ne fit que pré- 
D cipiter Sa perte. Il s'engagea un' combat sanglant entre 
D Rurik et les rebelles : ce prince, en furieux se jette dans la 
» mêlée, cherche Yadime, le rencontre, fond. sur lui avec 
» impétuosité; et, sans lui donner le temps dé se défendre, il 
30 le tue de sa propre main )). 

Non content de cette victoire, il poursuivit les rebelles avec 
acbamenient, et fit périr dans les supplices les principaux 
d'entre eux ; ce trait de vigueur lui assura le trône y et rétablit 
la tranquillité. Peu de temps après , ses deux frères moururent 
sans postérité , et son empire s'agrandit de leurs possessions. 
Autant pour récompenser les guerriers qui l'avoient secondé 
que pour captiver leur bienveillance^ il distribua des villes aux 
principaux chefs de sçn armée, et vint alors établir sa résidence 
k Novogorod. Cependant , les Yariaîgnes , qui avoient été les 
instrumens de sa puissance , désertèrent ses états , ainsi que les 
Slaves , et se donnèrent aux princes de Kief, Oskhpld et Dir, 
que quelques chroniquettts , contredits par d'autres*, com- 
prennent au nombre des Yaraignes qui accompagnèrent Rurik 
lorsqu'il fut appelé à Novogorod. Quoi qu'il en soit, après avoir 
remporté cette victoire sur ses propres sujets, il mourut ^ 
ayant régné dix-sept ans , laissant un fils en bas âge nommé 
Igor. 
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OliSG, NOMMÉ PAR RuRIK POUR GOUVERNER l'ÉTAT 
FENDANT LA MINORITÉ bIgoR, FORME IiE PR07ET DE 
s'emparer de L* autorité dont Ili n'est que liE DÉr 
POSITAIRE. Ili ATTIRE CHEZ LUI, FAR UNE HORRIBLE 
PERFIDIE, OSKOLD ET DiR, ET s'eMPARE DE KlEF, EN 
LES FAISANT LACHEMENT ASSASSINER. ( en 879. ) 

RuRiK, en moarant, avoit nommé Oleg, son parent, pour 
administrer ses états pendant la minorité de son fils Igor, 
qui, âgé seulement de quatre ans, ne pouvoit gouverner par 
lui-même. Mais à peine revêtu de Pautorité , Oleg oublia, les 
intérêts de son pupille , et ne songea plus qu'aux moyens d'en*- 
vahir le pouvoir qui lui étoit confié, de le conserver et d^a- 
grandir sa domination. Pour mieux colorer ses vues ambitieuses ^ 
il feignit d'abord de n'agir que pour défendre l'héritage du 
jeune Igor. Sous ce prétexte apparent, il va porter la guerre 
chez les nations voisines. Il rasocoible uuts armée nombreuse, 
composée de peuples de difiérentes langues , Slaves, Tchoudes, 
Varaignes , etc. j il se met à leur tête , emmène avec lui le 
jeune Igor, et entre en campagne. Sa première expédition est 
la prise de Smolenk , capitale des Krivitches , et de Lubitch. 
Ces pays avoient déjà été ravagés plusieurs fois par les incur- 
sions des peuples errans qui y avoient porté la désolation et 
Peffiroi ; mais le temps et l'industrie avoient réparé ces dévas^ 
tations. Il paroit que , dès ce temps, les Russes avoient quelques 
notions de l'ordre social, puisqu'ils avoient des habitations 
fixes, et qu'ils vivoient de la culture des terres et du produit 
de leurs troupeaux. Ce n'est point là tout-i-fait la vie d'un 
peuple sauvage. Il est vrai que leurs cabanes étoient rustiques , 
et qu'elles ne ressembloient point à nos.bâtimens, qui réa-? 
Dissent la beauté du dehors à la commodité du dedans. 
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Toules les conquêtes que faîsoit Oleg dans sa course belln 
qneuse, ne servoient qu'à accroître son ambition, La possession 
de Kief y qui pouYoit le conduire à la réussite de projets plus 
vastes^ étoit devenue, pour le moment, le principal objet de 
ses vœux; il brûle de s'en rendre maître. Il arrive aui pieds de 
ses murs; mais n'osant pas se fier à la destinée des armes, 
toujours périlleuse et souvent incertaine, il ne hasarde point 
d'en faire le siège : il trouve moins dangereux pour lui d'i- 
maginer une perfidie qui puisse lui livrer cette ville. 

(( Pour exécuter son infâme projet , il laisse son armée 
)) derrière lui; il en cache une partie dans des barques qu'il 
» conduit lui-même. Sous un nom supposé , il se fait passer 
)) pour un simple marchand, que lui et Igor ont chargé de 
» quelque négociation à Constantinople ; ensuite , il feint 
)) d'avoir une affaire importante à communiquer aux deux frères 
» Oskhold et Dir. Il prétexte une indisposition qui le prive 
)) du plaisir d'aller conférer avec eux; il leur fait même porter 
)) des excuses de sa pan, par de» officiers qu'il leur dépêche 
» exprès, et les invite, au nom de l'amitié , de venir le trouver. 
)> Ces deux princes ^ touchés des témoignages d'amitié qu'il 
)) leur prodigue, s'empressent de se rendre à son invitation. 
» Us ont si peu de défiance , que seuls, et sans se faire 
)) accompagner par qui que ce soit, ils se livrent à la merci 
)) du scélérat qui a juré leur perte. A peine sont-ils arrivés, 
» que les soldats du perfide Oleg s'élancent hors de leurs 
» barques et les entourent de tous côtés* Alors, Oleg lui- 
)> même prend le jeune Igor dans ses bras, l'élève en l'air; et 
)» jetant un regard farouche et menaçant sur les deux souve- 
D rains de Kief : Vous n'Atbs, leur dit-il. Ni princes, ni 

» RACE DE PRINCES, ET VOICI liB FILS DE RuRIK, Ces mOtS, 

)) prononcés d'une voix foudroyante, sont le signal convenu . 
D entre lui et les instrumens de sa perfidie. Au même instant 
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)> des soldats se précipitent sur les deux frères sans défense , 
» les massacrent impitoyablement, et font rejaillir tout leur 
» sang sur Oleg, qui, loin de dissimuler sa foie, s'applaudit 
» hautement du succès de sa lâche trahison ». 

C'est ainsi que ce perfide usurpateur s'est rendu mattre de 
Kief. Soit que la consternation et l'eSroi que ce crime dut 
inspirer aux habitans de cette ville, eussent enchaioé leur cou- 
)rage, soit qu'ils .fussent indisposés contre leurs souverains, 
|>arce que ceux-ci avoîent embrassé le christianisme , ces 'ha- 
bitans n'opposèrent au vainqueur aucune résistance. Okg entra 
à Kief en triomphe et sans obstacle , et il y établit le siège de 
sa domination. Là, il s'occupa à fonder de nouvelles villes; il 
for^ les peuples voisins à lui payer annuellement des tributs , 
soit en argent , soit en pelleteries, ou autres marchandises. 
Novogorod fut imposée à trois cents grivnes, somme qui pa« 
rott considérable ; car il est impossible d'évaluer au juste la 
monnoie qui.étoit alors en usage dans le pays : on en connott 
k peine le nom. Pour leur valeur , «ôii n'a aucun moyen de l'ap- 
préôier. 

Ou^ , A LA TÊTB DE QVATRE-YIKaT MILLE AOMMiïSS , EXÉ- 
CUTE LE PROTET DE SJJRPJOSfmBilR CONSTAKTlNOPÏiH. ApKÉS 
UNE NATIGATION DES PLUS DIPFICILBd ET DES PLUS PÉ- 
RILLEUSES, IL SE PRÉSENTE DEVANT CETTE VILLE, QU'iL 
TROUVE FERMÉE PAR DE GROSSES CHAINES; IL PORTE LA 
FLAMME ET LE FEja DANS TOUTE LA CONTRÉE, Y COMMET 
TOUTES SORTES D'eXCÉS , ET FORCE LÉON A DEMANDER LA 

paix, 'e(£ a accepter les colnditions les plus dures. 
Léon jure la paix sur la croix , et les Russes la 
turent sur leurs épées, en attestant leurs dieux. 
(en 9o4.) 

Les premières conquêtes d'Oleg ne sont que le prélude de 
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projets plus vastes. Son an^ition s'aocrott par la facilite que ; 
jusqu'à présent y il avoit trouvée k la satisfaire. Il médite une 
entreprbe des plus hardies. II ne se propose rien moins que 
d'aller surprendre Conslantinople. A cet effet, il rassemble 
tout-à-coup quatre- vingt mille combattans ; il les pbce sur 
deux mille barques , se met à leur téte^ et part, en laissant le 
jeune Igor à Kief. La navigation, chez les peuples barbares , 
ne ressembloit alors en rien à celle des peuples policés. Celle 
d'Oleg et de sa troupe ne rencontre que des obstacles à vaincre 
et des dangers à courir. Les Russes ne pouvoient entrer dans 
le Pont-Euxin que par le Dnépre ou Boristhène. Ils descendent 
d'abord une partie de ce fleuve , sans trop de contrariétés; 
mais parvenus aux sept écueils qui en embarrassent le cours , 
pendant l'espace d'environ quinze lieues, ils ne rencontrent 
plus que des travaux , des fatigues et des périls sans nombre. 
Il leur a fallu un courage extraordinaire pour les surmonter : 
tantôt ils étoient obligés de décharger leurs barques, et de les 
faire glisser sur des rochers, en les poussant à force de bras, 
ou avec de longues perches; tantôt il leur falloit porter le ba* 
gage l'espace de six mille pas; et, pliant sous le fardeau^ ils se 
trouvoient ainsi exposés à être attaqués à chaque instant par 
lesPetchênègues, leurs ennemis personnels. Après avoir évité 
les écueils et les dangers de toute espèce , ils arrivent à l'em- 
bouchure du Boristhène, et débarquent dans unetle qui se 
trouve entre la pointe d'Otchalof et celle de Kinboum , pour 
y radouber leurs frêles bâtiraens, se reposer quelque temps 
de leurs fatigues , et attendre un vent favorable. Enfin , en 
suivant la côte occidentale du Pont-Euxin , Oleg et son armée 
parviennent à découvrir Constantinople ; arrivés au détroit sur 
lequel domine cette ville impériale, que les Russes appeloient 
TsARGRAD, liA VILLE DES CÉSARS, ils s'en croycnt déjà les 
n^aitfes; mais tout-à-coup ils se trouvent arrêtés par un pou* 
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vel obstacle auquel ils ne s'attendoient paa : l'entrée de Cons«« 
tantinople ëtoit fermée par de fortes chaînes; Farmée com* 
menée à murmurer, et est prête à se mutiner; Oleg ne se dé- 
concerte pas : il ne voit de ressource que dans un parti déses- 
péré; il harangue sa troupe, et lui promet le pillage. Cet 
espoir ranime le courage des soldats; les obstacles ne font 
qu'irriter leur cupidité; tout devient possible à leur industrie. 
Us tirent à terre leurs barques , et en moins de rien construi*- 
sent des roues qu'ils y adaptent. Par ce moyen , ik parviennent 
à faire rouler sur la terre ces chars d'une espèce nouvelle , et 
les conduisent sous les murs de la ville. Quelques chroniques 
anciennes ont prétendu qu'à l'aide de voiles , ces barques vo- 
guoient sur la terre ferme , aussi facilement que sur les plaines 
liquides. Le lecteur me dispensera^ sans doute, de réfuter sérieu- 
sement une fable aussi absurde. Quoi qu'il en soit, les troupes 
d'Oleg se livrent aux plus grands excès, et commettent des 
horreurs de toute espèce. Us portent le ravage et la désolation 
dans toute la contrée ; ils dévastent les campagnes; ils arra* 
chent les arbres et les moissons; toutes les maisons sont livrées 
à la flamme et au pillage; les habitans égorgés; les femmes, 
contraintes de céder à la brutalité d'une soldatesque efirénée , 
sont ensuite massacrées sm* le corps de leurs époux , de leurs 
pères et de leurs enfans. La terre est jonchée de ruines, et 
inondée de sang , et la mer couverte de cadavres qu'on y pré* 
cipite avec les vivans* 

Léon régnoit alors à Constantinople. Ce prince , surnommé 
le Philosophe, parce qu'il s'appliquoit k l'étude de quelques 
sciences , avoit trop négligé la science la plus nécessaire à ceux 
qui ont le malheur de gouverner , celle de bien connoître et 
de bien remplir ses devoirs. Epouvanté des progrès du vain- 
queur, et ne pouvant s'y opposer, il ne rougit pas, pour s'en 
délivrer, d'avoir recours au plus lâche des expédiens; il forme 
Tome T. C 
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le dessein de l'empoisonner dans des rafraicbissemens; mais 
cette tentative n'ayant pas réussi y îl se voit contraint de men- 
dier humblement la paix, et de souscrire aoi conditions qu'il 
plaira au vainqueur de lui imposer. 

a En conséquence , il s'oblige , par un traité , de payer douze 
y> GRIVNES , les uns disent à chaque vaisseau d'OIeg , les autres 
» à chacun de ses soldats. En outre d'une contribution aussi 
)) exhorbitante , il s'engage encore de nourrir , pendant six 
y> mois, tous les marchands russes qui viendroient commercer 
» dans ses états;. de leur fournir, à leur retour, des provi* 
» sions de vivres, et autres choses nécessaires pour leur voyage, 
)) et de n'exiger d'eux aucun droit de douane. Oleg, cepen- 
D dant, a bien voulu, comme par grâce, se relâcher de sa 
)> sévérité, en consentant que les Russes qui ne feroicnt point 
» le commerce , ne jouiroient point de la prérogative d'être 
)) défrayés aux dépens des Grecs. Ce n'est pas tout ; il exige 
» encore de fortes contributions en faveur de plusieurs villes 
» russes gouvernées par des princes qui étoient dans sa dépen* 
)) dance. Jamais , peut-étro , vainqueur n'a si cruellement 
)) abusé de sa victoire, et n'a imposé au vaincu des condi- 
)) tions aussi dures. Le malheureux Léon se voit obligé d'ache* 
)) ter la paix par tous ces sacrifices, et de ratifier ce traité en 
)) en jurant l'exécution sur la croix ; les Russes, de leur côté , 
» jurent sur leurs épées, en prenante témoins de leurs ser- 
)) mens , et Péroun , dieu de la foudre , et Yoloss , dieu des 
» troupeaux ». 

Léon ne sentit pas assez que le peu de résistance que les 
Russes avoient éprouvée dans leurs conquêtes et dans l'ac- 
ceptation des lois rigoureuses qu'il leur avoit plu de lui dicter^ 
ainsi que le butin immense qu'ils remportoient , loin de les 
désarmer , n'étoit qu'un nouvel aiguillon qui devoit les exciter 
k renouveler leurs hostilités , et à revenir assouvir leur in- 
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sallable cupidilé. Les Russes , chargés d^une prodigieuse quaa- 
tité d'effets précieux de toute espèce ^ retournèrent dans leur 
patrie. 01figi:wtr£k4iUPi$ Ki^f.au brjuU d^ aççlaniaii^n^ dci tout 
un peuple 9 qui, éb]oi|i de. toutes les richesses r|<jie 1^ yiptoire 
avoit proQUrées à leur soiiyeraip^ le.r6g|arda opipqie.uq être 
surnaturel, dopi i^ succès miraculeux dévoient iilspiror la 
)>lus profonde Yéaéraûon. 

. Olègj i^entré dans ses états, n^ç perdit .pomt.de vue le traité 
qti'il avoit forcé les Greos idWo^ptefiU h trouva imparfait , 
et criH que, pour le compléter, U devoit y ajouter un supplé- 
ment contenant plusieurs articles importans. En conséquence , 
il envoya à l'empereur Léon des députés pour lui faire signer 
uA second if aité > dans lequel ces nouveaux articles étoient 
rédigée ç'i'e^péfeur grec né fit pas plus de difficulté de ratifier 
celui-ci , qu'il n'en avoit fait pour le précédent. 

M, Levesqué a tiré d'une irncienne chi^oniquei quelques-uns 
de ces article,. qu'il a c;QQsigpél dap$ son l^istoire. Ils soni 
trop curieux pour ù^ pas les ;ni.eMré ^Qus les yeux da lecteur. 
Nonfsieulem^nt ils font parfaileimeQtcoùnQitre l'esprit et les 
usag^ de ce t^mp^s , mai^ encore on y verra que les Russes , 
qu'on regardoit comme barbares , avoient dès-lors, sur la lé- 
gislation ,. des uQÛôiis pliis jmte^ <]06 nom a'eii àvipo's uons- 
même^ à. la. roêtoe. époque* , . ; ., ; , 

Ces articles furent lignés respectivement par les. souverains 
de Consianiihople et de Kief. En voici les principaux, tels 
<jn^b sont Rapportés par M. Levesqué : 

(c IL Si un Grec fait quelqu'insulte à un Russe , ou un Russe 
1): à un. Grec , M qv'iclle ne soilt paê. suffisamment prouvée , on 
)) prendra le serment de l!accus8tear , et Ton fera justice ». 

H IIL Si un Russe tne'nn Chrétien , 6u si un Chrétien tue 
y) un Russe , oa fera mourir l'assassin sur le lieu mâme où s'est 
V commis le crime. Si le meurtrier prend la fuite , et qu'il 
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» soit domicilié y la portion de sa fortane qui lui appartient 
)) SUIVANT liA liOi, sera donnée au plus proche parent du mort, 
)) et la femme du meurtrier retirera Pautre portion du bien 
)) qui y PAR liA IX)ij doit lui appartenir ». 

« lY. Celui qui frappera un autre avec une épée ou avec 
)) quelqu'autre arme , payera trois litres d'or , suivant IjA 
D liOi RUSSE. S'il ne possède pas cette somme , et qu'il l'af- 
D firme par serment , il donnera à l'offensé tout ce qu'il a y 
y> jusqu'à l'habit dont il est revêtu ». 

(( Y. Si un Russe fait un vol chez un Grec , ou un Grec chez 
» un Russe, et qu'il soit pris sur le fait, et tué par le pro- 
)) priétaire , il ne sera fait aucune poursuite pour venger sa 
» mort ; mais si le propriétaire peut le saisir, le lier et le 
3) conduire au juge , il reprendra la chose volée, et le voleur 
)) lui payera le triple )>. 

• (( X. Si un Russe attaché « au service de l'empereur , ou 
» voyageant dans les états de ce prince , vient à mourir satis 
» avoir disposé de ses biens, et qu'il n'ait pas de proches 
» parens auprès de lui , ses biens seront envoyés à ses héri- 
)) tiers ; et s'il les a légués par testament , ils seront de même 
)) remis au légataire ))• 

Ce n'est plus ici un triomphateur qui, enivré de sa victoire , 
dicte aux peuples qu'il a soumis ses ordres absolus : c'est un 
législateur sage , qui , pesant avec équité les intérêts respectifs 
des deux nations , propose des conventions également avan- 
tageuses à toutes deux, et qui ne favorise pas l'une au préju- 
dice de l'autre. 

Les conditions de ce traité ont sans doute fait naître dans 
l'esprit du lecteur plusieurs observations. Il a dû remarquer, 
premièrement, que les Russes avoient la plus grande con- 
fiance dans les sermens, qui étoient pour eux un frein des 
plus sacrés , tandis que, chez les peuples corrompus, ce n'est 
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le plus souvent qu'une vaine formalité dont on se joue à son 

Secondement, que des lois qui prononcent la peine de mort 
contre tout meurtrier , sans aucune exception y sont bien su- 
périeures à nos anciens capitulaires, par lesquels l'assassin qui 
étoit riche en étoit quitte pour une amende plus ou moins 
forte y suivant la qualité du mort ; et y par ce moyen , la vie des 
individus étoit k la merci de tout homme riche ou puissant. 

Troisièmement y que les lois sur les confiscations du bien 
des coupables, dont des peuples qui se disent policés ont si 
horriblement abusé , conservoient à la veuve du criminel la 
portion de ce bien qui lui appartenoit , et ne réduisoient pas 
inhumainement , à la mendicité et au désespoir, toute une fa- 
mille qui n'avoit eu aucune part au crime. 

Quatrièmemen!! , qu'en ne prononçant poiqt la peine de 
mon pour le vol , et en ne condamnant le coupable qu'à la 
restitution, à laquelle on ajoutoit une amende, la punition 
étoit judicieusement proportionnée a la nature du délit. 

Cinquièmement, que les Russes contractoient des conven* 
tions en se mariant, faisoient des testamens , et en respec- 
toient religieusement toutes les dispositions. Cela prouve en- 
core qu'ils avoient connoissance de l'art d'écrire. 

Par ce qu'on vient de lire , on a vu , d'un côté , qu'au mi- 
lieu de la barbarie , Oleg , tout féroce qu'il étoit , avoit des 
idées de justice et de droiture que n'avoient point encore des 
peuples qui se croyoient plus civilisés 3 et par la cause à laquelle 
certains chroniqueurs ont attribué la mort de cet usurpateur , 
on verra, d'un autre côté, que, dans des temps d'ignorance ^ 
la foiblesse humaine adopte avec avidité le merveilleux le plus 
absurde , et les contes les plus ridicules. 

On rapporte donc qu'Oleg montoit souvent un cheval qu'il 
dimoit beaucoup ; qu'avant son expédition de Constantînople , 
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de prétendus devins lui avolent prédit que ce cheval seroit un 
jour la cause de sa mort ; en conséquence y il le fit aussitôt 
éloigner de lui ; il recommanda néanmoins qu'on en eût le 
plus grand soio. Au bout de quelques années ^ il se ressou- 
vint de son cheval y et en demanda des nouvelles à un de ses 
écuycrs ; celui-ci lui apprit qu'il étoit mort depuis longHerops. 
Alors y se moquant de la prétendue infaillibilité des devins y il 
se fit conduire à Tendroit où étoient les restes de l'animal ; 
en voyant ses os dispersés, il se mit à rire avec dédain : YoiLA 

DONC 9 dit-il, CELUI QUI DSVOIT HE CAU6BR liA MORT. Au 

même instant il donna, par mépris, un coup de pied dans la 
tête du cheval, il en sortit tout -à -coup un serpent, qui le 
blessa mortellement. 

C'étoit, suivant cette (àble, par un vile reptile que devoit 
périr ce guerrier si formidable, aux armes duquel rien n'a voit 
pu résister; qui, usurpateur du trône qui lui étoit confié, 
régnoit si despotiquement , avoit soumis les peuples les plus 
belliqueux , en exigeoit arbitrairement des tributs , et fadsoit 
trembler les Césars jusque sur leur trdne« C'est le chêne an- 
tique et robuste , dont l'énorme poids a long-temps surchargé 
la terre , et qui , après avoir résisté pendant des siècles aux 
plus violentes tempêtes, tombe enfin sous la coignée d'un 
bûcheron foible et décrépit. 

Oleg gouverna pendant trente-trois ans sans aiu^une oppo* 
sition, et les états qu^il avoit envahis, ei les peuples qu'il avoit 
soumis. 

Il faut croire qu'alors chez les Ausses aucune loi n'assoroit 
À un mineur la succession du trône au^piel il étoit appelé , et 
ne pouvoit réprimer les tentatives de l'usurpateur qui cher- 
cheroit à s'en emparer. 

Je finirai ee paragraphe par observer qqe des négociateurs 
chargés de conclure les deux traités entre la Russie et la Grèce, 
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«ucuo D'ëloii de la nation slayone. 11 paroit que les Slaves, 
en appelant chez eux les princes varaignes, n'avoient conservé 
aucune part à l'âdminislration j les Yaraignes seuls occupoient 
les places les plus importantes , dont les nationaux étoient 
écartés. Bien ne démontre mieux le danger d'implorer le se- 
cours des étrangers; à peine ceux-ci ont-ils obtenu la con- 
fiance, que le plus souvent ils en abusent pour se rendre les 
maitnes; et le peuple qui a commis une pareille imprudence^ 
finit ordinairement par être esclave de ceux mêmes qu'il a 
appelés à sa défense. 

IGOR I"., RURIKOVITCH, 

Le Patrice Théofh ANE surprend les ennemis, et i^ance 
8TTR EUX liE FEU Grégeois. (en 945.) 

A peine le bruit de k mort d'Oleg se fut répandu parmi 
tous les peuples voisins, que ceux-ci qui a voient tremblé au 
seul bruit do^ son nom y et qui avoient si lâchement baissé la 
tête sous son joug^ se réveillèrent tout- a- coup; et croyant 
avoir recouvré pour toujours leur liberté, célébrèrent leur 
délivrance, en se livrant à tous les transports de U joie la plus 
folle. Mais d'un excès ils tombèrent dans un autre; de la sou- 
mission la plus servile , ils passèrent à Taudace la plus efirénée. 
Ne connoissant point le prince qui alloit les gouverner, et 
comptant vraisemblablement sur sa foiblesse , ils crurent le 
moment favorable pour secouer le joug accablant sous lequel 
ils gémissoient depuis si long-temps. Ils osèrent refuser à leur 
pnnœ légitime les tributs qu'ils avoient payés avee tant de sou- 
mission à un usurpateur et k leur tyran. Les Drévliens furent 
les premiers qui levèrent l'étendard de la rébellion. Dès qu'I- 
gor eut apprit cette nouvelle , il fondit sur eux sans leur don- 
ner le temps de se reconnoître , les battit compièleaient , et 
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les condamna y pour punition , à payer le double du tribut au-' 
quelils étoient assujélis. 

Igor ne trouva pas partout la même facilité à dompter les 
rebelles. Les Ouglitches, qui babitoient les bords orientaux 
duDnépre, lui opposèrent la plus vigoureuse résistance. Le 
Voevode-Sventelde , qu'Igor avoit cbargé de cette expédition , 
ne parvint à les réduire qu'avec beaircoup de temps et d'efforts. 
Péresetclien , une de leurs principales villes, se défendit si cou- 
rageusement, qu'elle ne se rendit qu'après trois ans de siège. 
Les OugUtches finirent néanmoins , malgré leur courage , 
comme tous les rebelles finissent ordinairement, par être 
vaincus. Ils furent soumis à payer une martre noire par feu. Ou 
sait que les martres et les zibelines noires sont beaucoup plus 
rares , et par conséquent plus estimées et plus chères que les 
autres. Ce tribut , tout considérable qu'il paroit , fut généreu- 
sement abandonné par Igor au guerrier dont le courage avoit 
réussi à lui procurer ce succès. 

Mais pendant que les Russes étoient occupés à faire rentrer 
dans la soumission les tributaires rebelles, un peuple jusqu'alors 
inconnu (les Petchênègues) sortit tout-à-coup des bords de 
l'Isaik et du Volga , et vint fondre sur la Russie. Les Russes 
n'eurent pas d'ennemis plus redoutables ', cette nation belli-* 
queuse et sauvage les inquiéta long-temps; ce fut le rocher 
où vint échouer l'impétuosité de leur valeur , et qui arrêta la 
rapidité de leurs courses guerrières. Igor, surpris par cette 
attaque imprévue , n'étoit point en état de se défendre ; et , sans 
avoir essayé de faire la plus légère résistance, il se pressa de 
proposer la paix, qui fut acceptée; on ignore à quelles condi- 
tions. On pense bien qu'une paix, pour ainsi dire arrachée 
par force , ne fut pas extrêmement solide. £a effet , au bout 
de cinq ans la guerre recommença entre les deux peuples. 
Igor les combattit, mais ne les soumit pas; et ce fut pour lui 
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UD a&sez grand avantage d'avoir pu pendant quelque temps les 
contenir, de manière à ce qulls ne pussent l'inquiéter. 

Les victoires qu'Igor remportoit de temps en temps sur les • 
Petchénègues pouvoient flatter son orgueil; mais ils étoieut 
pauvres , et un vainqueur avide n'avoit rien à gagner avec eux« 
Il falloit un aliment plus alléchant à la cupidité d'Igor. Les 
richiesses que les Russes avoient rapportées, sous son tuteur, 
de l'expédition de Constantinople , vinreut réveiller en lui la 
soif du butin. La guerre n'a été long-temps qu'un métier de 
brigands; les peuples ne s'attaquoient que pour se dépouiller; 
et malgré la civilisation des nations de l'Europe , ce métier ne 
se ressent encore que trop souvent de ce qu'il étoit chez les 
peuples barbares. Igor, au mépris de la foi des traités, et sans 
aucun prétexte, se détermine ji tourner ses armes contre 
l'empire d'Oiîent , dont les richesses tentent son avarice. Dix 
mille barques, sont h l'instant préparées ; chacune , dit-on , 
contenoit quarante çombattans. D'après cette supposition , le 
prince russe se seroit vu à la tête de quatre cent mille hommes, 
ce qui est un peu difficile à croire. Quoi qu'il en soit , Igor 
parcourt, avec son armée, la Paphlagonie, le Pont, la Bythi- 
nie. Toutes les troupes de l'empereur étoient alors occupées 
dans un pays éloigné. Les Russes n'éprouvent aucane résis-< 
tance; leur fureur, loin de s'apaiser, semble s'accrottre par 
le peu d'obstacles qu'ils rencontrent. Ce n^étoit pas assez pour 
eux de n'épargner aucun des malheureux qui tombent entre 
leurs mains ; leur barbarie imagine encore des supplices qui 
font frémir l'humanité. Les uns sont tout vivans attachés en 
croix; les autres s<Hit empalés; ceux-ci coupés par morceaux; 
ceux-lÀ enterrés vifs; quelques-uns sont liés à des poteaux, et 
les soldats se font un jeu de les prendre pour but de leurs 
flèches. C'est surtout sur les prêtres que leur férocité s'épuise 
avec une fureur inouïe. Ils les cherchent ^^ les saisissent, leur 
Tome L D 
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attacheal les ravins derrière le dos, et, à coups de marteaux , 
leur enfoncent de longs clous dans la tête. Ou n'entendoit par- 
tout sur leur passage que des cris et des gémissemens ; on ne 
voyoit de tous côtés que des maisons dévorées par les flammes, 
et des cadavres indignement mutilés. Plus ils commettoient 
d^horreurs, et plus ils brûloient d'en commettre. Eh ! que leur 
avoit fait ce malheureux peuple , pour lui faire éprouver un 
si cruel traitement ? Non-seulement il ne les avoit pas offensés, 
mais encore il ne leur avoit pas opposé la moindre défense. 
. Une vérité dont les tyrans devroieut bien se pénétrer , c'est 
que toujours la violence appelle la violence, que les persé- 
cuteurs tôt ou tard sont à leur tour persécutés , et que la 
tyrannie finit toujours par être funeste à ceux qui l'exercent. 
C'est en vain que leur cruauté , abusant de l'impuissance de 
leurs victimes , espère encore se livrer impunément aux excès 
les plus horribles , et que , pour s'étourdir sur les remords , 
ils entassent crimes sur crimes; mais la patience d'un peuple 
long-temps vexé peut bientôt se lasser, et le désespoir lui 
&isant retrouver son courage , peut ne plus connoitre de frein , 
et tirer une vengeance éclatante de toutes les horrems qu'il a 
souffertes. C'est ainsi que les Busses , se livrant aveuglément , 
dans une parfaite sécurité, à toute leur barbarie, ne pré- 
voyoient pas que bientôt ils allôient payer cher le sang qu'ils 
avoient répandu avec tant de profu»on. 

a Tandis qu'ils poursuivoient avec un acharnement féroce 
D le cours de leurs atrocités , les Grecs rassemblent eu secret 
u des forces considérables. Bientôt les Russes sont enveloppés 
)) de toutes paris. Ils s'efforcent en vain de se faire un pas- 
» sage pour regagner leurs . vaisseaux j mais au danger qu'ils 
]» fuient succède un autre dsnger qu'ils, n'a volent pas prévu. 
s^ Une nouvelle armée les attend à la vue du Phare. Le patrice 
» Théopbane , à la tête de ia flolte grecque , les surprend et 
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» laoce sur eux le feu Grégeois, dont les tourbillons les en^e* 
» loppent de tous côtés. Pour se soustraire à ce danger in- 
» connu, les Russes, épouvantés, se précipitent en tumulte 
)) Ters les livages de la mer; ils cherchent un asile dans leurs 
y> barques : mais ce feu les poursuivant sur Fun et l'autre élé-^ 
» ment , leurs barques sont à leurs yeux dispersées et dévorées 
I) par- les flammes , et leurs débris au même instant dispa- 
)i roissent engloutis dans l'abîme des eaux ». 

Les uns périssent par le glaive , ou sont accablés de fers ; 
les autres se sauvent et se répandent sur les rivages de la By- 
thinie ; mais les Grecs avoient si bien concerté leurs mesures, 
que leurs ennemis rencontrent partout de nouveaux périls. 
Le patrice Phocas vient les attaquer dans leur retraite avec 
des troupes choisies; un grand nombre périt encore dans cette 
action; le reste, poursuivi par la frayeur, prend la fuite dans 
le plus grand désordre ; partout ils^rouvent des vataquem^ qui 
ne leur laissent que le choix tle la mort ou des fers. 

Le peu du Russes qui avqnt survécu à ce désastre regagne 
en diligence quelques vaisseaux que la flamme avoit épargnés. 
Us profitent de la nuit ^our lever Fancre et mettre à la voile, 
mais le patrice Théophane les attaque de nouveau , les pour- 
suit , et brûle sans miséricorde tons les vaisseaux qu^il peut 
atteindre. Enfin , de cette armée si considérable , on n^a p^ 
jamais en rassembler un tiers : tout le reste étoit anéanti. 

Après une déroute si complète , après tant d'échecs désas- 
treux^ Igor, quoique prodigieusement afibibli , médite encore 
de nouvelles entreprises ; la soif du pillage lui tient lieu de 
courage^ et lui £iit fermer les yeux sur les dangers auxquels 
il s'exposoit« Il rassemble de nouvellea troupes, et en sou- 
doyant même les Petchénègues , ses ennemis , il parvient A 
en grossir son armée. Avec toutes ces forces , il part pour la 
Grèce ; mais il ne pénètre que jusqu'à la Chersonnèse-Tau- 
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riqae. Le trône des Césare étoit alors occupé par un usurpa* 
teur nommé Romain ; dès que celui-ci est informé de l'ap- 
proche des Russes , ils s'empresse de leur offrir de frayer le 
même tribut qu'Oleg avoit imposé à ses prédécesseurs. Igor 
hésite entre ces propositions et le désir qu'il a dé continuer 
une guerre dont sa. soif insatiable pour le butin espère tiref un . 
parti plus avantageux. Dans son incertitude , il assemble son 
conseil. Un des membres lui rappelle les derniers désastres ; 
il lui représente avec autant de force que de fermeté, Fim* 
prudence qu'il y auroit à s'exposer à de nouveaux malheurs, 
u Si César fait y dit-il , des prôpoisitions aussi avantageuses y 
» on n'a rien de mieux à faire que de les accepter sans ba- 
» lancer. Ne vaut-il pas mieux , sans risquer un combat in- 
» certain, avoir de l'or^ de l'argent, des étoffes précieuses? 
)) Peut -on savoir qui sera le vainqueur >ou le vaincu? et 
» peut-on faire des traités avec la mer ? Nous ne marchons 
)> point sur la terre ; nous sommes portés sur l'àbime des 
*)) eaux; une mort commune nous menace tous ». 

Un discours aussi raisonnable qu'éloquent fait impression 
sur tous les assistansj ils adoptent unanimement l'avis qui leur 
est présenté, çt Igor se détermine k ne pas rejeter les offres 
de l'empereur; en conséquence, il se retire : et, pour occu- 
per les Petchênègues, qu'il redoutoit, il les envoyé ravager les 
terres des Bulgares. . 

Igor pouvoit avoir alors environ soixante-neuf ans; il sem- 
ble qu'à cet âge il ne devoit chercher que le repos; peut-être 
même au fond du cœur le désiroit<-il. Mais sans cesse obsédé 
par les sollicitations et les importunités des chefs de son armée, 
qui n'aspiroient qu'à s'enrichir par de nouvelles rapines sur 
des peuples qui , par leur industrie et leur commerce , avoient 
su se procurer une certaine opulence , il se voit forcé de céder 
à leur insatiable avidité. C'est contre lesDrévliens qu'il tourne 
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ses armes; son projet est de les contraindre , par la force , à lui 
payer un tribut beaucoup plus considérable que celui auquel 
ilsétoient imposés. Cette tentative lui réussit. encore. Il avoit 
obtenu la contribution qu'il avoit exigée, et il reveuoit chargé 
d'argent et de butin ; ses troupes en avoient leur part. 

Un général moins avide et plus prévoyant auroit borné là 
ses désirs et ses projets; et, content d'avoir obtenu ce qu'il 
désiroit , il s'en seroit retourné dans ses états avec son armée , 
pour y jouir paisiblement du fruit de ses rapines; mais les pas- 
sions ne raisonnent pas ; une fois mises en mouvement , san» 
cesse elles s'abandonnent aveuglément à tous les excès, sans 
prévoir le terme fatal qui les attend. Igor, dont l'avidité aug- 
mente à mesure qu'il trouve les moyens de la satisfaire , se fie 
trop indiscrètement à la fortune, qui jusque-là l'a voit favorisé. 
Il a l'imprudence de renvoyer la plus grande partie de son 
armée avec les dépouilles des vaincus. Resté avec un petit 
nombre de soldats mal aguerris et mal disciplinés, il prend la 
résolution insensée d'aller de nouveau ravager les terres des 
i)révliens, dont il espéroit tirer encore une nouvelle conlribu* 
tion. N'écoutant que la plus sordide cupidité, il s'avance im- 
prudemment, sans aucune précaution, dans un pays plein 
d'ennemis aigris par ses exactions multipliées et par ses autres 
vexations tyranniques. Les malheureux Drévliens le laissent, 
sans le moindre obstacle , pénétrer assez avant dans leur pays. 
Igor, sans défiance, croit pouvoir continuer sa marche sans 
danger; mais lorsqu'il est arrivé à un chemin étroit et resserré 
entre deux montagnes, les Drévliens cachés l'attendent dans 
une embuscade; et lorsqu^il est entré dans ce défilé, hii et sa 
petite troupe sont à l'instant enveloppés de toutes parts. Les 
ennemis tont*à«coup se resserrent , tombent sur lui et le mas- 
sacrent; aucun de ceux qui l'accompagnent n'échappe à la 
iurenr des Drévliens; tout est impitoyablement exterminé* 
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C^est ainsi que Fambitiou et l'avidité sanS bornes conduisent 
dans le précipice, dont l'aveuglement et l'imprudence leur 
déroboient la profondeur. C'est ainsi que tôt ou tard , à Fins* 
tant qu'ils y pensent le moins, périssent. ordinairement les 
brigands et les despotes féroces, qui, abusant de leur force et. 
de leur pouvoir, ne savent que vexer indignement ceux dont 
ils doivent faire le bonheur* 

OLGA. 

BAFTâME B'OiiGA. (en g$5.} 

Un bisiorien assure qu'Oleg se vit forcé par la nation de 
marier son pupille. Conmie cet usurpateur jouissoit paisible-, 
ment et sans contrariété du pouvoir dont il s'étoit emparé , 
que personne n'étoit en état de le lui disputer, et que, n'étant 
pas marié, il n'avoit point d'enfans, il ne fut pas du moins asse^ 
injuste pour s'opposer à ce que l'héritier légitime du trône lui 
succédât après sa mort. En conséquence , il consentit, sans dif-- 
ficulté , à ce que demandoit le peuple , et Igor épousa une 
jeune personne, connue sous le nom d'Olga. La conformité 
de ce nom avec celui d'Oleg a fait présumer que le tuteur, quî 
avoit conçu pour la jeune épouse une affection particulière, 
lui avoit donné son nom , comme un gage de son amitié pour 
elle. 

Les différens auteurs des chroniques ne s'accordent point 
sur l'ori^ne de cette princesse. Celui-ci la fait venir de Pskof, 
que nous connoissons sous le nom de Pleskof , c'est-à-dire , du 
pays oii par la suite elle jeta elle-même les fondemens de cette 
ville. Celui-là prétend qu'elle étoit d'Isborsk , dans la même 
contrée ; qu'elle descendoit en droite ligne de Gostomysle , 
qui, dans le temps que Novogorod étoit gouvernée en répur 



Digitized by 



Google 



DERUSSIE. 5i 

bliqae, en avoit été premier magistrat ^ et qu'elle s'appeloit 
Paécasna y ce qui veut dire trâs-belle. 

Un autre , sans doute pour frapper plus fortement l'imagi- 
nation , et rendre sa narration moins sèche et plus intéressante, 
bâtit un échafaudage romanesque sur l'origine d'Olga. H la fait 
naitre dans une des conditions les plus obscures. Il raconte 
qu'elle n'étoit qu'une simple batelière; qu^ayant un jour passé 
Igor dans sa barque , le prince, frappé de sa beauté, conçut pour 
elle au même instant la passion la plus irrésistible ; qu'en se 
faisant connoître, il se persuada qu'une fille pauvre et née dans 
l'obscurité serôit éblouie de l'éclat de son rang y et qu'il iriom- 
pheroit aisément de sa vertu; mais qu'il fut surpris de ne 
trouver en elle qu^une résistance opiniâtre , et que sa passion 
n'en devint que plus violente. Le même chroniqueur ajoute 
que , loin de réjiondre aux désirs du prince , la jeune personne 
non-seulement rejeta ses propositions avec autant de fierté que 
de mépris, mais qu'elle eut encore la noble fermeté de lui 
reprocher sans ménagement la perversité de ses intentions ; 
qu'elle lui représenta avec énergie que , si le ciel l'avoit élevé 
au rang • suprême , c'étoit pour défendre la vertu , protéger 
l'honneur de ses sujets , et leur en donner l'exemple le pre- 
mier; qu'il se dégradbit en s'efforçant de corrompre son inno- 
cence ; que toutes ses tentatives à.cet égard seroient inutiles , 
et que s'il étoit assez brutal pour employer la violence, elle 
sauroit s'y soustraire, en se précipitant dans le fleuve. Une 
vertu aussi courageuse en imposa au prince, releva encore plus 
à ses yeux l'éclat des charmes de la jeune fill^ , et, loin de fer- 
mer sa blessure , ne ûi que la rendre plus vive et plus incurable. 
Depuis ce moment une sombre mélancolie s'empara de lui ; 
on le voyoit sans cesse plongé dans une rêverie profonde ; le 
aommeil le fuyoit; sa santé dépérissoit visiblement. Le jour, 
la nuit , il n'avoit devant les yeux que l'image de la belle baie- 
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lière , et u'éloit occupé que des moyens de la posséder. C'e&t 
en vain que pour l'en distraire , on lui proposa ce que ses élals 
offroient de plus beau et de plus séduisant parmi les personnes 
du plus haut rang ; rien ne put effacer de son cœur l'impression 
qu'y avoit faite Olga. Enfin son tuteur ne vit d'autre moyen 
de lui rendre le repos et la santé que de faire chercher l'objet 
dont il désiroit si ardemment la possession. C'est ainsi que , 
suivant cette chronique , Olga derint l'épouse du souverain de 
Russie* Quoi qu'il en soit , si les chroniqueurs pré$entent des 
conjectures contradictoires sur l'origne de cette princesse , ils 
s'accordent tous pour lui donner une rare beauté. 

De ce mariage étoit né un fils unique nommé Sviatoslaf. 
Comme il n'étoit encore qu'en bas âge lorsqu'il perdit son 
père, Olga se vit dans la nécessité de prendre les rênes du 
gouvernement; mais ne se croyant pas l'expérience nécessaire 
pour supporter seule un pareil fardeau, elle donna sa confiance 
à Sventelde et se fit aider de ses conseils. C'est le même qui , 
après trois ans de siège, étoit parvenu à s'emparer de la ville 
desOugtitches, et dont Igor, au commencement de son règne, 
avoit récompensé la valeur et les services , en lui abandonnant 
le tribut qu'il avoit imposé sur cette même ville. 

Dès qu'Olga se vit à la tête de l'administration, elle n'eut 
rien de plus pressé que de s'occuper des moyens de venger la 
mort de son époux sur les Drévliens, qui n'avoient commis 
d'autres crimes que d'user du droit naturel, celui d'une défense 
juste et légitime. Le nom de ces peuples dérive d'un mot qui 
signifie bois : ce qui indique assez que le pays qu'ils habitoient 
étoit couvert de forêts. Comme les écrivains qui nous ont 
transmis ce fait historique n'ont pas eu l'attention de désigner 
le lieu où ce pays étoit situé, on l'ignore entièrement. Us se 
sont bornés à dire que ses habitans furent long^temps les plus 
«duvages de tous les peuples d'origine slavonne } qu'ils n'avoient 
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aucune ooiioD de l'ordre social, pas même de l'union conju- 
gale; et qu^en un mot, ils vivoient k la manière des animaux. 
D'un autre côté , on prétend qu'ils cullivoient la terre y qu'ils 
avoient des villes, que leur prince, nommé Mâle, fit pro- 
poser à la régente de l'épouser, mais que cette veuve, qui 
regrettoit son époux, et qui ne songeoit qu'à venger sa mort 
sur ce même prince à qui elle Pattribuoit principalement, étoit ^ 
très*éloignée de consentir à lui donner la main. 

Sans m'arréter aux conjectures des auteurs de chroniques , 
qui semblent avoir pris plaisir à faire de l'histoire d'Olga un 
tissu d'événemens romanesques et d'aventures invraisembla- 
bles, je mécontenterai de dire que cette veuve poussa jusqu'à 
la férocité la plus opiniâtre la vengeance qu'elle exerça sur les 
Drévliens. Qu'une femme tendrement attachée à son époux et 
désolée de sa perte, se livre, dans le premier moment de sa 
douleur, à toute la vivaeité de son ressentiment , pour venger 
sa mort et punir ses meurtriers, le désespoir d'être privée d'un 
époux ohéri pourroit à peine rendre excusables quelques 
excès passagers; mais qu'une souveraine, oubliant tout sen- 
timent de justice et d'humanité, punisse indistinctement sur 
tout un peuple le crime de quelques-uns; qu'elle exerce sa 
vengeance avec une froide atrocité ; qu'elle se plaise à la pro- 
longer long-temps, et qu'elle ne s'arrête enfin que lorsque les 
victimes manquent à sa fureur , alors il n'y a pas d'excuses pour 
un pareil monstre, et son nom doit être inscrit dans les fastes 
de l'histoire au nombre des plus cruels ennemis de l'humanité. 
Un des principaux devoirs de liiistorien est de flétrir, chez la 
postérité, la mémoire des souverains qui , enivrés de leur puis- 
s&nce, se sont rendus coupables d'aussi horribles excès : c'est 
le seul châtiment que mérite en cette occasion la férocité 
d'Olga. Sa cruauté s'est épuisée de toutes les manières. Il n'y 
eut point de ruses, point d'atrocités qu'elle ne se permit; elle 
Tome I. E 
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prit 9 delruisit toutes les villes, ravagea tout le pays , s'abreuva 
lentement, et pour ainsi dire goutte a goutte, du sang des mal- 
heureux dont elle avoit juré l'anéantissement. Enfin, après une 
année de siège, elle livra aux flammes Korostène, capitale des 
Drévliens, et fit un carnage horrible de oenx qui étoient échap- 
pés à l'incendie; femmes, enfant, vieillards, et le prince lui- 
même , tout périt dans ce massacre afireux. Elle ne fit grâce 
qu'à la plus vile populace , encore l'accabla-t-elltf des contri- 
butions les plus onéreuses. Enfin , ce ne fut que sur les cendres 
de leur patrie et sur les cadavres de leurs concitoyens qu'elle 
consentit d'accorder la paix aux infortunés que sa fureur avoit 
bien voulu épargner. 

A-la*vérité , après avoir assouvi sa vengeance , elle ne parut 
occupée que du soin de mettre de l'ordre dans l'intérieur de 
ses états; elle régla ses dépenses sur sa recette , et fixa les con- 
tributions. Ensuite, pour mieux observer, et tout connottre 
par eUe-méme, elle parcourut les différentes contrées de sa 
domination , en examina toutes les parties , exigea que les 
principaux chefs de l'administration lui rendissent un compte 
exact de leur gestion , et fit construire des bourgs et des vil- 
lages. Ce fut vraisemblablement vers ce tempsr-là qu'elle est 
supposée avoir fondé la ville de Plaskof. Enfin , après avoir 
visité tous les peuples qui lui étoient soumis , elle revint a 
Kief , qui étoit encore le lieu de sa résidence ordinaire , et la 
capitale de ses états , et s'y Ijvra à des occupations moins pé<- 
nibles. 

(( On se rappelle que l'infortuné OsLhold ^ après sa malheu- 
» reuse expédition devant Constantinople , avoit reçu le bap- 
)) téme : depuis cette époque, la doctrine des chrétiens s^étoit 
D répandue dans la Russie, et principalement dans la capitale. 
)» L'exemple du prince avoit engagé plusieurs Russes à em- 
y> brasser cette religion. Olga , qui en avoit entendu parler fa- 
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)) vorablementy conçut le désir de l'embrasser à son tour. 
D Enfin y elle prît la résolution de se faire baptiser. La ville 
n impériale de ConstanUnople étoit devenue un des princi- 
» paux sièges de la religion chrétienne ; Olga , soit pour se faire 
» mieux instruire des dogmes de cette croyance , soit pour 
» que les cérémonies de son baptême se fissent avec plus de 
» pompe et de dignité , entreprit de faire le voyage de cette 
» capitale. Elle s'y rendit donc. Comme on ne sait pas préci- 
y> sèment a quelle époque elle a remis dans les mains de son 
)) fils les rênes du gouvernement y il est vraisemblable .que ça 
D été au moment de son départ. Consuntin YII , fils de Léon 
» le Philosophe, surnommé Porphyrogenète , qui occnpoit 
» alors le trône impérial , la reçut avec la distinction due à 
» son rang, et avec de grandes démonstrations d'amitié. Il lui 
» rendit toutes sortes d'honneurs, dont lui «-même a jugé 
)} à-propos de conngner le détail par écrit; il voulut que le 
» baptême d'Olga se ftt avec éclat , et n'épai^a rien pour 
» rendre cette espèce de solennité aussi imposante qu'auguste; 
y> La principale église fut décorée des plus superbes tapisse- 
» ries. Les premiers de l'état furent invités à cette cérémonie. 
>> Ce fut ^u milieu de ce cortège, ausû nombreux que brillant, 
» que l'empereur lui-même tint la veuve d'Igor sur les font* 
j> baptismaux, et lui donna le nom d'Hélène, que portoit 
» l'impératrice sa femme ». 

Constantin ne s'en tint pas seulement à cette réception flat- 
teuse; il voulut encore laisser à cette filleule des marques de 
sa générosité. Il la combla de largesses, et la força d'accepter 
les plus riches présens, des vases précieux, des étôflês magiii^ 
fiques , et autres ouvrages rares et curieux qui ne se fabriquoient 
que dans l'Orient. 

Comme les historiens avoient toujours représenté Olga 
comme une princesse d'une beauté accomplie, les chroni^ 

E ù 
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quears, sans cesse entirainés par le goût du merveilleux ^ ne 
laissèrent pas; échapper une occasion aussi favorable de m^er 
à ce récit quelques détails romanesques, $e mettant peu eo 
peine de les accorder avec la vérilé. Ils: ont donc supposé 
qu'alors l'empereur n'ayant pu résister aux charmes et à l'es- 
prit d'Olga, lui proposa dé l'épouser ; ils.ont sans doute ignoré 
ou feint d'ignorer que cette princesse pouvoit avoir alors 
à'peu-près soixante-dix ans; qu'Hélène , femme de Constan- 
tin , éioic encore vivante y ei que ce Ait cette méoie impérar 
trice quiavpit tenu. Olga liir les font» de baptême. 

De retour à Kief, Olga se fi^ttoif qu'à son exemple .9 ^on fils 
et ses sujets embrasseroienl le chttstianismej elle travailla :n>én>e 
avec ardepr à la conversion du. premier, mais elle fut trçmpéf» 
dans ses espérances. Sviatoslaf , né s^yec des inclinations bellir 
queuses, n^econtiûissoit d'autre. gloire, d'autre facilité qtici dans 
les avantage^ 4^ 1a victQÎre, s'embairrassant fort peu de tout^ 
espèce de culte. Lprsqqe sa mère le pressoit de se rendre p 
ses exhortations , votjljsz-vous/liii répondoit-il , qU£ JdB§ 
JLi/Lï» SB HOÇffj»ii} B£ MOI? I^esi sojets, entraînés par l'enthou- 
siasme guerrierdie leOr jeunes ifcyuvetain >. n'eurent rien t2||ita 
cœur que de se conformer à. ses p^ékwhi ils reg9r:dèrent àvep 
assez d'indifférence la conversion d'Olga. Ainsi cette princesse 
eut la douleur de voir , non-scrulemedt que son exemple n'ei\t 
pas sur les esprits toute Pinfluence qu'elle atte^doit, mwm^me 
que sa démarche étoit tournée en ridicule par ceux qui te- 
noient le plus aux anciens usages. Cependant, quelques Russes 
reçurent le baptême j on n'exerça contre eut aucune persécu- 
tion ; mais iU devinrent un objet de raillerie pour te plus grand 
nombre : personne ne fut tenté de les imiter. Suivant quelques 
historiens , plusieurs églises furent fondées par Olga ; suivant 
d'autres^ elle n'osoit exercer publiquement le culte qu'elle ve- 
noit d'embrasser; elle faisoit venir secrètement des prêtres 
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dftw un endroit retire du palais^ pour ae livrer à sea pieut 
exercicea. 

Indépendamment de la vengeance horrible qu'Olga fit eierr 
cer sur les Drévfiens^ Fbistoire reproche encore k celle prin- 
cesse des défauts essentiels , surtout dans une souveraine. La 
sublime morale du christianisme ne put parvenir à l'en corri- 
ger. On lui donne un caractère plein d'artifice y d'astuce et 
même de pei^dies. On la peint légère, inconséquente, par* 
îure , faisant facilement des promesses, et s'en jouant sans pu- 
deur avec encore plus de facilité. On a vu avec quelle magni- 
ficence et quelle prodigalité elle fut reçue à Constantinople 
par Constantin. EUeavoit promis è cet empereur de lui envoyer 
des pelleteries, de l'or, des troupes, etc. ; revenue au sein de 
ses états, elle ne se mit nullement en peine de remplir ses 
engagemens. Constantin lui enyoya un ambassadeur pour les 
lui rappeler. Un accueil froid, des ironies dédaigneuses et 
d'insipides plaisanteries furent tout le succès de cette ambas- 
sade. 

8VIAT0SLAF P'., IGOREVITCH. 

Entrevue du Prince des Petchênégues et du GÉNÉRAf^ 
RUSSE Prititcû. (eu 968.) 

A peine Olga eut-elle confié k son fils, Sviatoslaf I". , Igo- 
revitcb , les rênes du gouvernement, que ce prince, qui se 
vit le maître de ses actions, se livra tout entier, et sans ré- 
serve , aux inclinations belliqueuses qu'il avoit reçues de la na- 
lure^ Quoique ne fAt en guerre avec qui que ce soit, et qu'îl 
n'en fût pas même menacé , il commença par raèsembler une 
no(nbreuse armée. Il prit plaisir à l'exercer lui-même , chaque 
)Our, avec une constance infatigable. Dès-lors, regardant son 
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palais comme une étroite prison, il l'abandonna pour ne plus 
habiter qu'an milieu des camps. Il introduisit parmi ses trou- 
pes la discipline la plus rigide , et une sobriété digne des an-* 
ciens Scythes ou des Tartares. Il voulut leur donner le premier 
l'exemple de toutes les fatigues et de toutes les privations. 
Pour mieux les endurcir aux travaux, il les faisoit voyager sou- 
vent» sans objet, d'une extrémité de ses états à l'autre; et 
pour n'être pas embarrassé de traîner après soi tout l'attirail 
des ustensiles destinés à la cuisine , il ne se nourrissoit que 
d'une viande grossière qu'il dépeçoit et qu'il faisoit lui-même 
griller sur des charbons. Souvent même, conformément k la 
manière des Kalmoulks , la chair du cheval ainsi apprêtée étoit 
sa nourriture favorite. Il porta l'austérité des privations encore 
plus loin. Il ne voulut jamais de tente pour lui : il dormoit 
peu; dans toutes les saisons, il couohoit tout simplement sur 
la terre nue , exposé au vent , à la pluie , au froid et à toutes 
les injures de l'air. Quelquefois, mais rarement , permettoit-il 
qu'on étendit sous lui une pièce du feutre le plus grossier : c'est 
ainsi qu'il se livroit tranquiUement au sommeil , la tête ap- 
puyée sur la selle de son cheval. On pense bien que , sans qu'il 
eût besoin de l'exiger, aucun membre de son armée n'osa 
être mieux nourri ni mieux eouehé que son chef, et que son 
exemple fut suivi généralement. On pense bien encore que , 
lorsqu'il falloit porter la guerre dans des pays éloignés, ou 
que sa troupe étoit forcée k des mouvemens rapides, la 
marche d'une pareille armée n'étoit pas embarratoée par un 
bagage bien considérable , et que partout où elle se trouvoit , 
sa subsistance n'étoit ni fort dispendieuse ni fort difficile è lui 
procurer, puisque le même cheval que le soldat montoit, poo- 
voit ensuite , dans des cas urgens, servir k l'alimenter. 

Les Kosares étoient célèbres autrefois. Quelques chronique» 
leur donnent une origine fabuleuse. Mais l'opinion la (dus 
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commune est qu'ils ëtoient de race turque. U est toujours 
certain que les Turcs ont habite les mêmes contrées qu'avoient 
habité les Kosares, et que par la suite il n'est plus question 
de ceux-ci que sous le nom de Turcs. Ce furent ces mêmes 
peuples qui donnèrent leur nom à la mer Caspienne , que les 
auteurs persans appellent encore la mer des Kosares. Ceux-ci y 
après avoir subjugé les peuples des contrées méridionales de 
la Russie y entre le Tanais et le Boristhène , et s'être emparé 
de la Chersonnèse-Taurique , forcèrent les Yiatitches, nation 
slavone qui habitoit les bords de FOka et du Volga , à leur 
payer un tribut annuel. Sviatoskf , pour jouir de ce tribut / 
déclara la guerre aux Kosares y et ce fut là sa première expé- 
dition. Il les attaqua en pleine campagne y les força à accepter 
le combat 9 et après les avoir défaits complètement, il alla 
assiéger leur ville capitale , qui y dans leur langue , se. nom-' 
moit Sarkel , ei que les chroniqueurs russes appellent Bek" 
Yess, la Ville •'Blanche. Enfin, presque sans obstacle , 9 se 
rendit maitre de cette place. 

Dans le même temps y Fempereur Nicéphore-Phocas, secrè- 
tement trahi par les Bulgares, ses alliés, et voyant les terre» 
de l'empire romain devenir la proie des Hongrois, eut recours^ 
aux armes de Sviatosbf, pour faire face k tant d'ennemis. Ces- 
services furent achetés par des subsides; mais ce prince, qui 
ne respiroit que les combats , ne cherchoit que les moyens- 
d'exercer son courage ; ce seul motif auroit suffi pour le déter- 
miner. Il saisit avec ardeur l'occasion qui lui étoit offerte. Il 
tomba sur les Bulgares, prit presque toutes les villes qu'ils pos- 
sédoient le long du Danube^ et conçut le projet de transpor- 
ter sur les bords de ce fleuve, dans la ville de Pereislaveis ,. 
aujourd'hui Jamboli, le siège de son* empire; mais un événe- 
ment imprévu dérangea Fexécution de ce projet, et interroni^ 
pit pendant quelque temps le cours de se» conquêtes» 
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Les Pelchênègues, qu'on a vus tantôt ennemis des Slavons 
et tantôt grossir leur armée sous Igor, profitant de l'éloigne- 
meot de Sviatoslaf, vinrent, en grand nombre, ravager la 
Russie. Ils s'avancèrent jusqu'à Kief, et en firent le siège. La 
mère^ les fils , toutç la famille de Sviatûslarse irouvoient ren- 
fermés dans celte ville. Les ennemis la teûoient bloquée de 
tous côtés ) les habitans ne pouvoient recevoir du dehors 
aucune provision de vivres, ni donner avis du danger qui les 
menaçoit. Un^ petite divi^on de l'armée russe se trouvoit de 
Fautre côté du fleuve. Le général Prititcb, qui la commandoit, 
voulut tenter de délivrer Kief, ou du moins de lui procurer 
quelques secours; mais la supériorité du nombre des ennemis 
l'effraya. Il n'osa jamais traverser le fleuve. 

Pendant ce temps, les habitans de la ville délibérèrent sur 
leur situation. N'ayant d'autre perspecdve que les horreurs de 
la famine , ils préférèrent de se livrer à la diserétîon de Tennemi. 
Comme ils étoient décidés à se rendre, un jeune homme tout- 
à-coup se présente dans le conseil ; il s'offre d'aller lui-même 
avertir le général de l'extrémité à laquelle ils sont réduits. Il 
sort de la ville sans être aperçu j et, tenant une bride à la main ^ 
il se mâle hardiment parmi les ennemis; il demande si l'oo n'a 
point Vu passer un cheval qui s'est échappé. Son air simple et 
naturel, son ton assuré éloignent toute espèce de soupçons, 
et la facilité avec laquelle il parloit leur langue, achève de 
persuader qu'il est un des leurs. Il traverse ainsi l'armée sans 
obstacle. Chacun même s'intéresse à son accident prétendu^ 
et paroH curiisux de savoir s'il retrouvera le cheval qu'il a 
perdu. Il gagne les bords du fleuye i arrivé là , il s'y précipite 
tout-à-coup, et le traverse à la nage, sous les yeux mêmes 
des Petchênègues ; Ceux-oi «'aperçoivent qu'ils sont trompés , 
lui lancent une grêle de flèches : aucune ne peut l'atteindre. 
Les Russes qui, de l'autre côté, épioient tout ce qui se pas- 
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soit , se doutent dn stratagème , envoyent aa-devaat du jeune 
homme des barques qui le reçoivent. U arrive enfin y sain et 
sauf, auprès du général. 

Prititch, informé par ce moyen du danger pressant où Kief 
se trouvoit réduite , redoutant d'ailleurs que Sviatoslaf ne l'ac- 
cuse de négligence ou de lâcheté » et ne le livre a tout son 
ressentiment y prend tout-à-coup le parti de tout hasarder. A 
la pointe du jour , il embarque ses troupes. Les cris des sol- 
dats et des matelots» le son éclatant des trompettes , auquel 
répondoit le bruit des instrumens militaires de la ville assiégée , 
le fleuve couvert de barques et de troupes y tout cet appareil 
formidable répand tout-à-;coup la terreur dans l'atme des Pett* 
chénègues. Les assiégeans et le» assiégés sont égalemen^pert- 
suadés que Sviatoslaf arrive avec toute son armée. Le» ennemis 
se troublent , se dispersent, et prennent la fuite k grands pat. 
La ville est délivrée, et. la princesse-mère en son avec ses 
petits-fils et une partie de ses habitans , pour aDer recevoir son 
libératenr» 

<( Le prince des Petchénègues , étonné de la hardiesse de 
)) cette expédition , est curieux d'entretenir le général qui a 
i> montré tant de courage. D demande, une entrevue avee 
n Prititch. Celmrci se rend de bonne grâce à cette invitation; 
n et, soutenant son rôle jusqu'au bout, il pei^oade sans 
» peine k son adversaire que bientôt son mettre arrive , et 
yp ^u'il n'a fait que le précéder de quelques )onrs. Les deux 
» guerriers , également satisfait» l'un de l'autre f avant de ae 
» séparer, se comblent réciproquement de nrârques d'estime 
)> et de présens. Le prince donne k Prititch un. cheval su- 
» perbe , un très-beau sabre et dee flèohes } Prititch lui fait 
» accepter jsn retour une cuirasBe, unboodier et une épée* 
» Cette scène rappelle l'histoire des umps héroïques , que 
)> l'imagination des poêles a embellie des plus ridiea eattieun »# 
Tome L F 
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Sviatqslaf n'est pas plutôt informe des incarsions snbkes 
des Petchêaègues , qu'indigné , il abandonne aussitôt la Bul- 
garie et ses conquêtes, pour tirer vengeance de cet affront. II 
bâte sa marche, arrive à grandes journées avec toutes ses 
forces, joint les ennemis, les défait, les poursuit et les force 
à demander la paix. 

Dès qu'il eut ainsi pourvu à la sûreté de ses états, persé- 
vérant dans le projet d'en fixer le siège sur les bords du Danube, 
il brûle d'y retourner. Il sentoit trop les avantages d'une pa- 
reille position pour abandonner l'exécution de ses premiers 
desseins. U regardoit la capitale de ce pays comme l'entrepôt 
de tout le commerce. U jugeoit que là, plutôt que partout 
ailleijvrs , il seroit à portée de se procurer de l'or , des chevaux, 
des fruits^ du vin, de la cire, de l'hydromel, des pelleteries , 
des étoffes précieuses, enfin toutes les richesses et les producr 
tions qu'on peut tirer de la Grèce , de la Hongrie , et même 
de la Russie. Il se dispose* donc à partir; mais sa mère, dont 
la santé étoit prodigieusement altérée par les infirmités de la 
vieillesse , le conjure , par les termes les plus touchans , de ne 
pas s'éloigner avant de lui avoir fermé les yeux. Elle meurt 
dans un âge avancé ^ et l'église russe l'a depuis comptée au 
nombre des saintes. Sviatoslaf, après avoir rendu les derniers 
devoirs k Olga, reprend ses premiers desseins f mais avant 
de quitter ses états, il les partage entre ses trois enfans , Jaro- 
polk , Oleg et Vladimir , fils naturel qu'il avoit eu d'une con- 
cubine. Il donne Kief au premier, le pays des Drévliens au 
second y et il envoyé le troisième à Novogorod. Néanmoins 
il se réserve l'autorité suprême. Il ne prévoyoit pas que 
l'exemple qu'il donnoit alors , en démembrant ses états en 
faveur de ses héritiers, deviendroit un jour la source des 
lestes dissentions , bouleverseroit la Russie , et eau- 
seroit sa ruine. 
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' MaiS) content de ce qu^il avoit fait, il part, et tourne d^ 
zrouveau, contre les Bulgares, toutes ses forces qui l'avoient 
suivi pour secourir Kief, H n'avoit laissé aucun détacliement 
pour garder les conquêtes qu'il avoit faites. Il s'étoit persuadé 
qu^on n'oserôît ni les reprendre , ni les lui disputer. Cepen- 
dant les . Bujgïires , qu'aucune force de surveillok, le laissent 
avancer jti'sqùe s.o'u& les murs de letir capitale : :alors ils tombent 
sur lui avec un acharnement qui tenoit de la rage; les Russes^ 
ne pouvant soutenir un choc aussi violent qu'imprévu, perdent 
tout^à-coup l'espoir et le courage* Dans lenr abattement, ils 
songent moins à défendre leur vie qu'à venger leur mort* 
Cependant 1q désespoir les ranime et leur donûe de nouvelles 
forces ; ils se rallient et opposent aux ennemis une résistance 
des plus opiniâtres. Les Bulgares, qui se croyoient déjà vain- 
queurs , sont comme accablés de ce revers ipopiiré.. Ils se 
trouvent k léut tour, tV plient ^e tous côtés v. Leà Russes 
profitent de' cette détoùle*. I^ rangs ^n'émis sont aussitôt 
enfoncés et dispersés , et Tannée russe, pleinement victo- 
rieuse , entre en* triomphe dans la ville dont elle s'empare. 
Sviatosiaf se remet bientôt en possession de toute la Bulgarie ^ 
et y exercé de nouveaux ravages encore plus Ixoriibles que les 
premiers» ....... i. . '.- :. ♦ • 

Sur ces entrefaites, Cimiscès se place sur le^rone impérial ^ 
après avoir assassiné Nicéphore-Phocas. Il découvre que cet 
emjperëur, en appelant les Russes dans la Bulgarie, avoit secrè* 
temeot autorisé un patrice, nommé Calocer, qui lui*méme se 
berçoit de l'espérance d'envahir le trône, de signer en son 
nom un traité dont les principales auditions portoient que 
les Russes , s'ils parvenoient* à subjuguer les Bulgares, s'enga-* 
geoient d'évacuer leur pays , et de le remettre dans les mains 
de l'empereur. Cimiscès fait, par un exprès, sommer Sviatosiaf 
<l'exécùter ponctuellement cette ckuse; mais le prince, biea 
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détermine à garder le pays qu'il ayoit conquis | et k tout met* 
tre en usage pour s'y maintenir y congédie l'envoyé chargé de 
cette mission, sans presque daigner l'entendre. L'usurpateur^ 
outré de ce refus qu'il regarde comme un manque de foi, se 
résout d'arracher, par la force des armes, ce que son envoyé 
n'a pu obtenir. Pendant l'hiver, il fait de grands préparatifs, 
et se met en campagne aux premiers jours du printemps. Svia* 
ti>slaf , instruit de ces dispositions , se hâte de le prévenir. Il 
marche à la tête d'une armée de trois <;ent mille hommes, 
composée , outre ses propres troupes > de Petchénègues , de 
Hongrois, et même de Bulgares. Il entre dans la Tbrace, 
brûle, détruit tout ce qu'il rencontre, et va établir un camp 
près dé la ville d'Andrinople; mais le commandant de la place 
l'en fait bientôt déguerpir par une ruse. Les Russes se retirent 
à Pereiaslavets , dont ik.étoient encore les maîtres. Peu de 
temps apr^, Cimisoès eu personne mardie contre eux pour 
les en chasser. U aus^que la v^le et la prend d'assaut. Huit mille 
Russes tombent, avec impétjjOHté , sur les assiégeans, renver- 
sent tout ce qui s'oppose à leiftr passage , et parviennent k se 
jeter dans la citadelle royale qu'on regardoit comme impre- 
nable. Les assiégeans y i»etient le feu j la plupart de ceux qui y 
étoient renfermés n'évitent de périr dans les flammes, qu'en 
se précipitant du haut du rocher. Le petk nombre qui échappe 
à la mort est destiné h porter des fers. Le prince russe, qui se 
tenoit tioigné, désespéré <]e la perte de cette viUe, s'eSbrce, 
avec un reste de troupes^ de tenir la camps^e. 11 soupçonne 
qAuJques Bulgares d'entretenir des intelligences avec les enne-* 
mis^ et, eur un simple doute, il a la cruauté de faire égorger 
plus de trois cents de ces malheureux. 

L'empereur grec, dont rien -n'arrête la course, marche de 
victoires en victoir^es. La plupart des villes tombent en son 
pouvoir. Une des prinoiftales qui restoient encore sur le Da-^ 
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nube^ Douroslole, est bientôt «sslégée. Les Russes la défeu- 
deot quelque temps; uiais^ après un combat des plus sanglans^ 
ils sont repoussiés. L? ville bloquée par terrée et piar raeri man- 
quant de tout, se trpuve réduite à U dernière extrémité* C'est 
en vain que les Russes font, avec vigueur, de fréquentes sor<- 
tieS| ils sont toujours repoussés ^ çt toujours 9ve,c de grandes 
pertes* Jjeur prince mêipe , dans une de çeç escarmouches ^ 
manque d'être f0it prisonnier» Tous ces revers multipliés ^ffbi- 
blisseni ses forces , sans abattre son courage. U ne se croit pas 
encore vaincu. C'est en vain que son conseil l'exhorte à faire 
des propositions de paix; il rejette avec hauteur un pareil avis, 
qu'il regarde connpe une lâcheté. La mort lui semble préfé- 
rable. Enfin, il n'écoute. pluf que son dése^oir. Il vçut que 
pour Le lendemain, k la pointe dM jour, tçutapit disposé pour 
une sortie générale. Afin de forcer 9e& troupes à nVvoir plus 
de ressource que dans leur codage, et pojar que touA autre 
espoir de salut leur soit interdit, il ordonne de fermer les 
portes de la ville aussitôt que les combattans en seroicnt sor^ 
tis. Ses ordres sont exécuté;s. Les Russes fbqt des prod^es de 
valeur. Us combattent en désespérés; mais, accablés par le 
nombre, ils sont obliges de céder» IlsjSiont dispersés; et Svia^ 
toslaf est réduit à demander la paix. Epfin, forcé d'abandonner 
au vainqueur des conquêtes qui lui ont coûté tant de sang et 
de fatigvies , il reprend tristement le chemin de ses anciens 
états. Malgré le conseil d'un de ses boïards, qui lui représente 
combien il seroit dangereux de rempoter le Boris thène,. il s'em- 
barque. Les Petchênègues, informés de la route qu'U a prise., 
n'ont rien de plus pressé que d'aller l'aUendre vers ces écueils 
qui forment les fameuses cataractes de ce fleuve. Le prîuce 
russe s'en aperçoit; pour éviter de tomber entre leurs mains, 
il est contraint de s'arrêter non loin de ces écueils, et d'y pas- 
ser l'hiver. Là , il éprouve à-la-fois^ et les rigueurs delà saison, 
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et toutes les horreurs de la famioe. Voulant sortir de cette 
situation, il tente un coup désespéré. U hasarde de se faire un 
passage à travers les ennemis j mais il est vaincu et tué y et son 
crâne, orné d'un cercle d'or, sert de tasse au prince des Pet- 
chénègues. 

Svénalde , ce même vayvode qui avoit donné à Sviatoslaf le 
isage conseil de retourner en Russie par terre, a toutes les peines 
possibles d'échapper aux ennemis avec un petit nombre d'hom- 
mes, et semble ne revenir à Kief que pour apprendre à Jaropolk 
la mort de son père. 

C'est ainsi que périt , victime de son ambition , un de ces 
hommes que, dans le temps d'ignorance et de barbarie, la dé- 
solation des peuples , l'efiusion du sang , les ruines ont fait 
placer au rang des héros. H semble que la fin tragique du 
malheureux Igor étoit une leçon assez frappante pour Sviatoslaf, 
et que l'exemple du père auroit dû pour jamais corriger le fils 
de la fureur des conquêtes. 

JAROPOLK r., SVIATOSLAVITCH, 

Est massacré par ordrb de Vladimir , sox filère. 

( en 980. ) 

Après la mort de'Sviatoslaf, ses fils conservèrent quelque 
temps sans trouble la souveraineté des pays qu'il leur avoit dis- 
tribués ; mais la jalousie ne tarda pas à se glisser entre les 
trois frères. 

JaropoIiK , à qui la possession de Kief étoit tombée en par* 
tage , étoit un de ces princes foibles et sans caractère , livré à 
tout ce qui l'entouroit, susceptible de toutes les impressions 
que vouloient lui donner ceux qui s'étoient emparés de son 
esprit, incapable par lui-même de former et d'exécuter un 
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projet criminel y mais n'ayant pas la force de résÎBier à ceux 
qui Fexcitoient au crime. Selon Fimpulsion quHl recevoit ^ il 
pouvoit devenir également) ou vertueux , ou coupable. 

OjL^EGy qui possédoit le pays des Drévliens^ ne figure dans 
l'histoire que par un lâche assassinat , et par sa fin malheu- 
reuse j qui en a été comme le châtiment. 

PourVl-ADlMlR, que quelques-uns appellentVolodimer, ce 
prince 9 né du commerce clandestin de Sviatoslaf avec une 
nommée Maloucha, femme-de-charge de la princesse Olga, à 
qui son père avoit donné la principauté deNovogorod, natu-- 
Tellement dur et féroce y commença par se livrer, sans^scrupule^ 
aux plus horribles forfaits, pour satisfaire son ambition , et 
termina sa carrière par donner des exemples de vertu, de )us« 
tice et d'humanité. 

Svénalde , un des plus chers favoris de Sviatoslaf, et un de 
ses plus zélés serviteurs, avoit conservé pour Jaropolk le même 
attachement qu'il avoit- voué au père. Le fils de ce vayvode^ 
emporté dans une partie de chasse, se trouvoit engagé sur les 
terres d'Oleg , qui y chassoit en même-temps. Dès que le prince 
le reconnott , il se jette sur lui , et le massacre de ses propres 
mains. L'unique motif de ce meurtre étoit que ce jeune homme 
avoit pour père un vayvode dont Oleg croyoit avoir à se 
plaindre. Ce lâche assassinat est le seul trait que l'histoire ait 
conservé de sa vie. 

Svénalde , désolé de la mort violente de son fils , ne voit 
d'autre moyen d'en tirer vengeance que d'exciter l'ambition 
de Jaropolk. II obsède ce prince , jusqu'à ce qu'il l'ait détex^ 
miné à prendre les armes contre Oleg. Il n'y réussit que trop 
bien. Le prince de Kief se jette sur les possessions de son 
frère. Les deux armées se rencontrent et en viennent aux 
mains. Celle du prince des Drévliens est mise en déroute. Oleg 
lui-même est forcé de prendre la fuite, Entraîné par la foule 
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des fuyards sur un pont, il est prëcîphé dans le fleuve ^ ei le 
nombre des hommes et des chevaux qui y iombeni avec lui j 
est si cODsidëraMe y qu'il est ploidt éiouffé que noyé. 

Jaropolk n'a pas plutôt cédé aux sollicitations de Svénalde^ 
qu'il ne voit plus dans sa victoire que l'horreur d'avoir cause 
la mort à son frère. Déchiré de remords, il s'abandonne à 
tout son désespoir; il se fait apporter les restes inanimés de 
ce malheureux prince, se jette sur ce cadavre, l'embrasse, le 
baigne de larmes, l'appelle à grands cris, le redemande à tout 
ce qui l'environne , et reproche avec amertume 'à Svénalde 
TefiTet de ses perfides insinuations^ mais, malgré les démons- 
trations d'une douleur si vive , il ne s'empare paa moins de ses 
dépouilles, et se met en possession de ses états. "Vladimir, 
effrayé de cette usurpation» ne se croit pas en sàreté } il cherche 
une retraite chez les Yaraigae^* Jaropolk profite de son ab- 
sence pour s'emparer encore de ses propriété». Il en gratifie 
ses vayvodes, ou leur en confie la garde. 

Cependant Yladimir, quoiqu'isolé, loin de son pays, dé*- 
nué de toute ressource , ne renonce point k l'espérance de 
reprendre ks étata qu'il a eu l'imprudence d'abandonner , et 
que son frère lui a st indignement enlevés. Enfin , seccmdé 
desYaraignes, dont il aveit obtenu des* aeconra, il^ ne tarde 
pas à y rentrer avec la même facihté qu'il en étoit sorti. U 
n'éprouve aucune résistance, pas même de lu part des vayvodes 
de Jaropolk. En les renvoyant ^ il les chaire d'annooeer à son 
frère qu'il espère avant peo k remercier en bonne et notnh 
breuse compagnie. 

Poltesk ou Poltosk, ville située sur la Dvina, avoit autre- 
fois appartenu à la Russie : c'est une de cettea que Rurik 
avoit concédées aux chefs de son armée. Elle a donné son 
nom à un palatinat de Pologne. Par un des partages qui se 
iont faits de nos jours, elle est rentrée sous- la domination 
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TUBse. Rogvolod y rëgnoit alors* Jaropolk avoit fait.demander 
en mariage la fille de ce prince. De son côté^ Vladimir avoit 
aussi demandé la même princesse. Le père ne voulant pas 
contrarier sa fille ^ la laisse libre de choisir celui des deux 
partis qui lui plairok le plus. On se rappelle de qui Vladimir 
ëtoit né. Js NE VEUX POiNrT, dit-elle à son père, béchaus^ 
8ER liE FILS d'une escxiAYe; JE choisib JAROPOiiK. L'usage 
du pays vouloit alors que les jeunes mariées déchaussassent 
leurs époux le premier jour de leurs noces. 

Le propos de la jeune princesse est rendu a Vladimir; il 
jure aussitôt de laver dans le sang un si sanglant outrage. Il 
rassemble ses troupes; il marche contre le prince de Poltosk y 
le poursuit, le défait, le tue de sa main, lui et ses deux fils, 
et, pour comble d'horreur, force la fille à accepter cette main 
fumante encore du sang de son père et de ses deux frères. 

Cette atroce exécution ne suffit point à sa rage. Ce tigre al- 
téré de sang , brûle encore de se venger de son frère. En con- 
séquence , il s'avance vers Kief. Jaropolk, persuadé que Vladi- 
mir ne réaliseroit jamais la menace qu'on lui avoit rapportée de 
sa part, ^ou qui peut-être l'avoit oubUée, n'avoit fait aucuns 
préparatifs pour se défendre. Un de ses vayvodes, nommé 
Blond, étoit parvenu, à force de souplesse, à gagner toute sa 
confiance. Ce prince le combloit chaque jour de bienfaits, et 
s'abandonnoit à ses conseils avec la plus aveugle sécurité. Pour 
récompense, ce scélérat, vendu secrètement k Vladimir, con- 
duisôit de piège en piège son maître , son bienfaiteur, vers le 
précipice qui devoit Feagloutir. Tantôt il lui* déroboit avec' 
adresse les dangers les plus réels , les plus pressans ; tantôt il 
lui en faisoit craindre d'imrainens , lorsqu'il n'en existoit au<* 
cun. Enfin , il avoit accoutumé son trop foible souverain à ne 
rien voir que par ses yeux. Ce prince, sur sa parole, s'endor- 
moit tranquillement sur le bord de Tabime. 

Tome A G 
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Cependant la TÎlle est assiégée; mais très^bien fortifiée et 
défendae par une nombreuse population pleine de courage y 
elle oppose aux assiégeans une assez longue résistance. Alors 
le traître vayvode a Fart de jeter dans l'esprit de son mattre 
des soupçons sur la fidélité des babitaoa de Kief. Il lui per- 
suade qu'ils veulent le livrer à Vladimir , et lui conseille de se 
dérober par la fuite au sort qu'on lui prépare. Le malheureux 
prince le croit et s'échappe. Ce >que le perfide Blond avoit 
prévu est arrivé. Les habitans y désespérés de se voir aban- 
donnés de leur souverain , sont forcés de recevoir leur en- 
nemi. 

ce Jaropolk^ toujours poursuivi par son frère, n'osant se 
» montrer, réduit à fuir d'asUe en asile , manquant de tout 
)) secours, livré même k toutes les horreurs de la famine, 
» s'abandonne avec la même confiance au misérable qui le 
)> trahit; et lorsqu'il pouvoit aisément obtenir une retraite 
)> assurée chez les Petchénègues, il se détermine à se re- 
)> miettre entre les mains de Vladimir. Ce prince dénaturé ne 
» peut dissimuler sa joie en se voyant maître de sa victime ; 
» et lorsque ce frère court se préâpiter dans ses bras, des 
)) Varaignes apostés le saisissent , le percent de coups sous 
)) ses propres yeux , et l'étendent mort à ses pieds ». 

On a vu OIeg précipité dans un fleuve pour éviter la pour- 
suite de Jaropolk, et peu de temps après celui-ci massacré 
par ordre de Vladimir et sous ses yeux. C'est presque toujours 
l'histoire de tous les frères qui ont à se partager l'héritage 
de leur père. Ce récit rappelle encore plus particulièrement 
ce qui s'est passé entre Etéocle et Polinice , enfans d'Œdipe. 
Les hommes sont les mêmes partout. 
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VLADIMIR I"., SVIATOSLAVITCH, 
SURNOMMÉ LE GRAND. 

CoMAi.T SINPUI^ÏSR Bai^T^ ?N JBtTNE RuSSE ST UN 

PjETCi^âNÉt^u^. ( 60 ggS, ) 

YiiADiMf R T'. , Svîaioelayitch » a été placé par régKse nji&se 
AU RANG BBS sAiNTO , jiOB-fieulem^Dt pour avoir abjuré Fido"- 
latrie, embrasaé le chriatiaDisme , et pour avoir introduit !• 
premier cette religion dans aea états,, mais encore pour avoir 
singulièrement favorisé les ecclésiastiques de toutes les ma- 
nières. U. a été surnommé i^s (îrand par l'histoire, sans doute 
plutôt poqr;l9 distinguer des princes du même nom, qu^ 
pour désigner les efforts qu'il a faits dans ses dernières anné^ 
|>our rendre la Russie florissante, civiliser aes sujets, et potir 
avoir miiQmk éCopté h toix ûe la justice et de l'humanité, ^i 
l'on n'eùtiÇ0Q9u}té q^çl^^A^ng qu'il a fait répandre, la ôrrannip 
qu'il a exercée, et les crimes qu'il a commis pendant la pl«\s 
grande partie de son règne , il auroit été plus justement sur* 
nommé ViiADlMiR-iiB-CRUEli. . * 

Je ne m'appesantirai pas à décrire les dijférens combats o.ii 
ce prince a^ été vaîq^u^r ..ou.yaincu,.ni les pays, qu'il ^ 
conquis oli vavagés. Toutes ces expéditiqpA guerrières., méope 
les phis heureuses j ne fbnt que le malheur des peuples. Souvent 
le sang «oole ^.grands flots , et des générations entières sont 
engloutie» pour disputer quelque pouce^ de terrain où l'on 
porte la dévastation, et qu'ensuite on est presque toujoufs 
forcé de rendre. Je m'attacherai plutôt h rass^^iblcr 1^ prin- 
cipaux traits du caractère de Yladimir. On y verra un mélange 
inconcevable de férocité et de justice, de despotisme et 
d'humanité^ de foiblesse et de courage. Je ferai sentir princi- 
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paiement l'influence que ce règne a pu avoir sur le son de la 

Russie. 

Dès que Yladimir s'est vu jouir du fruit de ses usurpations ^ 
son premier soin a été de s'occuper de ce Blond , ce perfide et 
infâme confident de Jaropolk , à qui il étoit redevable de ses 
abominables succès. Il l'élève d'abord aux plus hautes dignités , 
le comble d'honneurs et de caresses pendant trois jours , en- 
isuite il lui dit : J'ai rempli ma promesse; je t'ai traité 

COMME mon ami ; JE n'AI RIEN ÉPARGNii POUR RECONNOiTRE 
TES SERVICES. Tes HONNEURS SONT MONTÉS AU-DEIiA DE 
T£S ESPÉRANCES. AUJOURD'HUI, COMME JUGE, JE PROSCRIS 
liÉ TRAtTRE, ET JE PUNIS li' ASSASSIN DE SON PRINCE. En 

achevant ces mots, il lui abat la tête d'un coup de sabre. La 
conduite de Yladimir, dans cette occasion , paroîtra sans doute 
assez extraordinaire. Couvert du sang de son frère , étoit-ce 
à lui de venger par ses mains un meurtre qu'il avoit lui- 
même provoqué , et dont lui seul retiroit tout le fruit ? C'étoit 
ressembler à certains dieux du paganisme , qui ordonnoient les 
crimes et qui les punissaient. 

Parmi les pnsonniers de guerre que Sviatoslaf avoit faits , il 
s'étoit trduvé une jeune Grecque d'une grande beauté ; elle 
avoit été religieuse. Ce prince l'avoit donnée pour femme à 
Paîné de ses fîls, Jaropolk. Elle étoit enceinte lorsqu'il fut 
massacré. Vladimir, le meuririer de son époux, la força de 
partager sa couche, et reconnut l'enfant qu'elle portoit dans 
son sein. Cet enfant fut Sviatospolk, qui, comme on le verra 
par la suite, fit «assassiner tous ses frères pour s'emparer de 
' leurs possessions , et dont la coâdiiite ne démentit , ni le 
meurtrier dont il tenoit le jour, ni l'assassin qui l'avoit adopté. 

Vladimir, avant sa conversion, avoit cinq femmes, indé-* 
pendamment d'un grand nombre de concubines; mais après 
qu'il eut reçu le bapléme, il les renvoya toutes^ et ne garda 
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que la princesse Anne y sœur des enapereurs Basile et Cons- 
tantin. Lorsqu'il mourut, il lui restoit encore , outre beaucoup 
de filles qu'il avoit presque toutes mariées, dix enfans mâles 
dont sept étoient déjà pourvus d'apanages assez considé- 
rables. 

Vladimir avoit, comme on l'a vu, employé lés Yaraignes à 
combattre son frère. C'étoit principalement par leur secours 
qu'il se trouvoit placé sur le trône de Novogorod. Us eurent 
Faudace d'exiger que , pour prix de leurs services , la ville de 
itief leur payât un tribut. Vladimir qui les redoutoit, et. qui 
d'ailleurs n'avoit pas pour Lei moment le moyen de leur ré- 
sister, n'osa les refuser nettement. Il prit up détour; il les 
amusa par des promesses; mais il employa ces délais à se mettre 
en état de ne les plus craindre. Alors les Varaignes, moins 
exigeans, bornèrent leurs prétentions à obtenir la permission 
de passer dans la Grèce pour y tenter fortune. Le prince saisit 
avec*empressement l'occasion de s'en débarrasser. Après avoir 
Iretenu près de lui les plus courageux, il consentit bien vo- 
lontiers*au départ des autres : mais il crut devoir en avertir 
l'empereur; il lui conseilla en même-temps de les faire arrêter, 
et lui fit sentir que l'unique moyen de les empêcher de troubler 
désormais la Russie et la Grèce, étoit de les disperser par pe- 
tites troupes, dans les différentes parties de sa domination. 

De retour dans ses foyers, Vladimir, content d'avoir éloigné 
de ses états cette milice turbulente, et de se voir enfin, à 
force de crimes, tranquille possesseur des dépouilles de ses 
frères, ne songea plus qu'à rendre grâces aux dieux de tant de 
succès ; mais pour que la reconnoissance fùd plus analogue aux 
bienfaits, il voulut leur offrir en sacrifice des prisonniers de 
guerre. Ses courtisans, dont l'aveugle superstition étoit en- 
core plus cruelle , lui persuadèrent qu'une victime choisie dans 
la nation seroit beaucoup plus agréable au ciel. Le choix tomba 
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sur un jeune Yaraîgae , fils d'un chrétien , et chrétien lui-mémet 
Le père ne voulut jamais livrer la victime. Alors le peuple , 
toujours fanatique , lorsqu'il croit avoir à venger i*la-fois et 
son souverain et sa religion y se rassemble en foule autour de 
la maison de l'infortuné, en enfonce lespories, et massacre 
en même-temps le père et le fils- qui se tenoient embrassés. 

On a prétendu que la pieûffi Olgâ y désespérée de n'avoir 
pu réussir à convaincre Sviatodafsw fils des vérités de la re- 
ligion chétienne y se persuada du moins qu'en les enseignant 
à son petit-fils Vladimir , encore enfant y elle pourroit un joîir 
l'amener h les goûter et à se convertir. Mab il ne paroit pas 
vraisemblable que cette princesse ait conçu une affection aussi 
particulière pour le fils d'une concubine, et qu'elle l'ait choisi 
de préférence à ses deux autres eufifis légitimes pour propager 
les principes d'une religion qu'elle respectoit et chérissoit. On 
me permettra de douter qu'elle ait jamais fait aucune tentative 
pour convertir Vladimir. L'histoire vient encore à l'appui de 
cette opinion. Il est certaia que ce même Vladimir y no«- 
seulement continua d'honoi^r ses faax dieux y mais encore 
que de tous les princes russes , il fut long-temps le plus zélé 
partisan de l'idolâtrie. Il multiplia conâdérablement les idoles 
dans Kief , fit élever dans Novogorod une magnifique statue 
au dieu Pérou n , et ne cessa de répandre avec profusion ses 
bienfaits sur les temples et les ministres de ses dieux. Son 
exemple entraîna le reste de la nation. Si y par la suite y ce prince 
a embrassé le christianisme y l'instruction qu'il auroit pu rece- 
voir d'Olga n'eut aucune part a cette conversion. Il parott 
même que la politique y a contribué plus que tout autre motif. 
Le succès constant des armes de Vladimir avoit inspiré la ter- 
reur aux princes ses voisins. Chacun d'eux cherchoit à gagner 
sa bienveillance , et l'on crut que les nceuds d'une même re- 
ligion ne feroient que rendre encore plus étroite et plus solide 
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l'union contractée avec lai* En conséquence , chaque souverain 
se disputa l'honneur de l'attirer a son culte. On eût dit que sa 
conscience étoit k l'encan. Chacun des chefs de la religion ca- 
tholique romaine 9 du mahométisnie et même du judaïsme , lui 
envoyèrent des émissaires particuliers pour le déterminer en 
fayeur de sa croyance ; mais aucun d'eux ne réussit. Un chré* 
tien grec fut plus heureux : il lui peignit avec tant de charmes 
et de chaleur les avantages de sa religion ^ que^ s'il ne le décida 
pas pour le moment y il parvint à Tébranler. Vladimir en fut 
même si satisfait, que de tous ces missionnaires , ce Grec fut 
le seul qu'il renvoyât chargé de présens. 

Cependant, il voulut se procurer une connoissance plus 
exacte des différentes croyances dont on lui avoit fait Téloge. 
A cet effet , il choisit , parmi ses sujets les plus distingués par 
leurs lumières et leur sagesse, dix hommes chargés d'exami- 
ner , sur les lieux mêmes , les principes et les rites des reli- 
gions de chaque peuple, pour ensuite lui en rendre un compte 
fidèle. Ces députés parcoururent successivement divers pays. 
Le mahométisme , adopté par les Bulgares à l'orient de la 
Russie, ne fut pas, selon eux, digne de fixer long- temps leur 
attention. Us ne daignèrent pas même s'occuper de la loi de 
Moïse , que professoient quelques Juifs établis parmi les Ko- 
sares. Le rite latin et le rite grec leur parurent mériter un exa- 
men plus réfléchi. Arrivés en Allemagne , où l'on suivoit la 
religion catholique romaine, ils ne trouvèrent dans plusieurs 
villages que quelques églises peu imposantes par leur archi- 
tecture et par leurs décorations , desservies par des prêtres 
pauvres et vêtus modestement j et , sans aller plus loin , ils 
conclurent qu'une religion où Dieu étoit honoré avec tant de 
simplicité, n'étoit pas ce qu'il fiJloit i Vladimir ; mais lorsque 
nos SAGES virent à Constaniinople la superbe basilique de 
Sainte -Sophie , frappés de la magnificence de cet édifice ^ 
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éblouis de Pédat des oraemens , de la pompe des cérémonies 
et de la richesse des habits sacerdotaux , ils se crurent trans^ 
portés dans le ciel, et ne doutèrent pas que la religion grecque 
ne fût la religion par eicellence , la seule véritable. Aussi , 
de retour auprès de Vladimir, Fimagination encore échauffée 
de ce qu^ils avoient vu dans la ville impériale , ils ne parlèrent 
qu'avec une espèce d'ironie dédaigneuse de la pauvreté du 
riie latin , et firent avec enthousiasme l'éloge le plus pompeux 
de la religion grecque. Ils demandèrent même comme uoe 
grâce la permission de retourner à Constantinople , pour y 
recevoir le baptême. 

Ce récit frappe , comme un trait de lumière , l'esprit du 
prince ; il désire embrasser la religion dont on lui raconte tant 
de merveilles. Les boïards de son conseil, comme on le pense 
bien, n'ont pas manqué de raisons pour fortifier les disposi-. 
tions dans lesquelles ils le voyoient. Leurs avis achèvent de 
le déterminer : il brûle de recevoir le baptême ; mais il n'a 
point auprès de lui de prêtres grecs. Olga , son aïeule , n'avott 
pas dédaigné d'aller en chercher à Constantinople. Il pouvoit 
aisément en faire venir, ou du moins en demander; mais la 
fierté d'un souverain accoutumé à vaincre , ne sait point s'a- 
baisser à faire une démarche qui ponrroit être regardée comme 
un hommage servile. Que fait-il donc pour se procurer des 
prêtres et le baptême ? Il conçoit un projet bien digne de son 
temps , de son pays et de lui- même ; c'est d'aller porler la 
guerre chez l'empereur, et de le forcer, les armes à la main, 
de lui fournir tous les moyens de se faire initier à sar religion. 
Sans perdre de temps , il rassemble une armée nombreuse , 
composée de ses meilleures troupes, passe dans la Cherson- 
nèse , va camper sous les murs de Théodosie , aujourd'hui 
appelée Kafa, en fait le siège, extermine une partie des enne*- 
mis, et perd lui-même un grand nombre de soldats. En un 



Digitized by 



Google 



D E R U s s I E. 57 

mot) le sang coule par torrens, parce qu'un barbare prétend 
recevoir le baptême d'une manient plus particulière que les 
auires hommes. Une conduite aussi inexplicable de la part 
d'un prince qui se dispose a se faire chrétien , ne peut s'ex- 
cuser , sans croire que Yladimir sentoit déjà le prix inestimable 
du baptême , et qu'il étoit bien pénétré de la vertu de ce sa- 
crement pour effacer tous les crimes , pnisqu'avant de le rece- 
voir, il se hâtoit de se livrer avec si peu de retenue à tous les 
excès les plus coupables. On prétend qu'au moment de. com- 
battre, il avoit adressé à Dieu cette inconcevable prière : O 
Dieu ! fais-moi i^a grâce de prendre cette viliiE, afin 
que je fuisse emmener des chrétiens et des prêtres 

QUI m'instruisent, moi ET MES PEUPI4ES, ET PORTENT LA 
VRAIE RELIGION DANS MES ÉTATS. 

Cependant la ville résistoit depuis six mois, et Yladimir, 
malgré quelques tentatives heureuses qu'il avoit faites au 
dehors , n'étoit guère plus avancé que le premier jour. Il se 
disposoit même k lever le siège , lorsqu'un Théodosien per- 
fide lance, du haut des remparts dans le camp des Russes, une 
flèche autour de laquelle étoit attaché un écrit ; ce billet leur 
apprend que derrière le camp est une fontaine qui , par des 
conduits souterrains , fournit de l'eau douce aux assiégés : Tla* 
dimir en fait aussitôt rompre les canaux , et la ville , ne pou- 
vant plus supporter les tourmens de la soif, est obligée d'ouvrir 
ses portes. La prise de Théodosie a bientôt entraîné la perte 
de toute la Chersonnèse. 

Son ambition ne se borne pas k ce succès. D croit que , 
sans témérité, il peut prétendre k s'unir au sang des Césars; et 
convaincu qu'on n'osera jamais lui faire essuyer un refus, il 
fait demander aux empereurs Basile et Constantin, leur sœur 
en mariage. Pour les déterminer plus sûrement, il menace de 
traiter Constantinople conune il a traité Théodosie , s^ils n'ac- 

Tome I. H 
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ceptênt pa» sa proposition. Le moyen de se refuser à une si 
engageante invita don ! Cependant on délibère ; on avise au 
parti qu'il convient de prendre : la jeune princesse tëmoiguoit 
de la répogoance à contracter cet engagement; on négocie, on 
hasarde des condiûons; tout en témoignant au prince qu'on 
seroit flatté de son alliance y on lui fait entendre y le plus dou- 
cement posÂble, qu'on désireroit, avant tout, qu'il se fît chré- 
tien; mais i sans même attendre la réponse j lerempereurs grecs y 
craignant d'irriter un vainqueur jsi redouuble , croyent devoir 
lui envoyer la princesse Anne, leur sœur^ Alors Vladimir, après 
i'étrë fait instruire , reçoit le baptême aVeb le nom de Basile, 
épouse la princesse, rend à ses beaux ^frères les conquêtes 
qu'il avôit faites sur eux, et remporte en échange des livres 
de prières, des images, des reliques, des vases sacrés, des 
popes et des archimandrites. 

Il retourne à Kief avec son épouse , et s'y livre aui pra- 
tiques de sa nouvelle religion avec autant de ferveur qu'il avoit 
suivi celle qu'il venoit de quitter. Éclairé parles luniiéres du 
christianisme, il ne voit plus, dans les objets de ses anciennes 
adorations, que des morceaux de bois grossièrement façonnés, 
& qui l'erreur avoit attribué un pouvoir et des vertus qu^Is 
n'avoient pas. Dans l'ardeur de son zèle pieux , il ne peut lais- 
ser subsister davantage ces idoles profanes qui ont si long- 
temps usurpé l'encens et les honneurs qu'on ne doit qu'au 
vrai Dieu. Comme un autre Polieucte, il renverse lui-même 
leurs statues, les brise, les foule aux pieds. Péroun, le dieu 
par excellence pour 1^ Russes idolâtres, épxiise surtout les 
accès de son ressentiment. On diroit que, pour le punir des 
adorations qu^ lui a Â Iong*temps prodiguées , il lui réserve 
le traitement le plus ignominieux. Son caractère fougueux ne 
lui permet pas de s'arrêter dans les bornes de la modération. 
Excessif dans ses vengeances comme dans ses hommages , il 
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porte ses excès jusqu'à rexiravagaoce. Qaoiqu^il ait reconoa 
.qile €6 Péroun u'étoit qu'une ébauche^ grossière et iosensibley 
il ordonne que, Ué.à la queue d'ua cheval, ce dieu soit traîné 
jusqu'au Borisilièoe; que douze so4dals des plus robustes, 
armés de gros bataDS*, frappent aans relâche sur cette bûche 
déifiée, et qu'elle sôit ensuite précipitée dans le fleuve. 

Péroun n'a pas été moins insulté , traîné (Jans la'boue , battu 
et noyé à Novogorod et dans le reste de la ftusaie qu'à Kief. 
A l'exemple du souverain , toute la Russie est bientôt chré* 
tienne. Pour mieux profiter des dispositions de ses sujets, il 
ordonne un jour à tons les habitans de Kief de se rendre le 
lendemain matin sur les bords du fleuve , afin de s'y faire bap- 
tiser : ils s'y sont tous cociformés avec autant de joie que d'em* 
pressement. Si C£i4A n'jëxoit pas bien, dis6ient-ils, KorritE 

FRINCB £T SES BOÏARDS NE I^'AUROIENT PAS FAIT. DepUis 

ce moment la Russie a embrassé la religion grecque, qu'elle 
professe encore. 

De plusieurs peuples que , dans la suite de son règnie , Yla- 
ffimir eut à combattre,. les Petcbénègoes, ennemis déclarés des 
Russes, désolèrent le plus souvent ses étau, et lui fournirf^nt 
les occasions d'exercer «a valeur. Dans une des incursions que 
fit ce peuple , les deus armée» «n présence n'étoient séparées 
'que par les eaux de la Saula , qui se jette dans le Dnépre ,' au 
-midi de la Petite-Russie. Les historiens rapportent à celte occa- 
-aion un fait dont les détails tiennent du merveilleux. Ils racôn^ 
tout que , près d'en venir aux mains , le prince ennemi s'avance , 
et propose à Vladimir, pour épargner le sang, de choisir cha- 
tïun de leur cÀté un combattant, de vider la querelle par un 
combat singulier, et de convenir en même-temps que le peu- 
ple dont le champion seroit vaincu^ seroit obligé, au moins 
pendant trois ans , de ne se. permettre aucun acte d'hostilité 
contre l'autre naûon.dOBt le comb^attant sortïroit vainqueur. 

H a 
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Le prince russe accepte la proposition sans trop en prévoir la 
conséquence; mais, voyant qu'il n'avoit pas, dans son armée, 
d'hommes assez robustes à opposer, avec succès, au champion 
desPetchénègues, il sentît alors qu'il avoit consenti trop légè- 
rement. Sa crainte redoubla le jour du combat. Il soUicita un 
nouveau délai qui lui fut accordé. Enfin , il étoit livré aux plus 
vives inquiétudes , lorsqu'un vieillard , qui se trouvoit dans son 
armée avec quatre de ses fils, vint tout- à -coup ranimer son 
espérance. Il lui dit qu'il lui restoit un cinquième fils doué d'une 
force si prodigieuse , qu'il croyoit pouvoir répondre de la vic- 
toire. Ce jeune homme, amené devant le prince, demande à 
faire pubhquement un essai de sa force. On irrite, avec des 
fers rouges et des instrumens pointus, un taureau des plus 
vigoureux; et lorsque l'animal est le plus furieux, le jeune 
athlète l'arrête tout court, le culbute, et de ses mains le met en 
pièces. Toute l'armée , témoin de cet exploit miraculeux , 
applaudit avec transport, et Vladimir, étonné lui-même , ne 
doute plus d'un triomphe certain. 

<( Le jour fixé pour le combat est arrivé : les armées, de 
» part et d'autre, sont rangées sur deux files. Les champions 
I) s'avancent entre les deux camps. Le Petchénègue mesure 
)) des yeux son adversaire; et, le voyant si jeune, si frêle en 
» apparence ,'et sans barbe, laisse échapper un sourire dédai- 
)) gueux. Il le fixe d'un regard fier; mais le jeune Russe, qui 
)) jusque-là avoit observé un maintien n&odeste et timide, s'é- 
» lance tout-à-coup sur lui avec impétuosité , le saisit , le presse 
V dans ses bras avec tant de violence, qu'il lui ôte la respira- 
» tion, le jette sûr la poussière ^ et, d'un coup de sabre, l'é- 
)) tend mort à ses pieds ». 

Les Petchênègues voyant leur champion vaincu et terrassé^ 
sont à l'instant saisis de terreur, et prennent la fuite. LesRusses, 
qui auroient dû se retirer paisiblement ^ profitent de ce désorr 
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dre , poursuivent les fuyards au mépris des conditions, et en 
font un carnage horrible. 

Lé combattant ^victorieux, n^étoit qu'un simple corroyeur. U 
fut, ainsi que son père, élevé aux premières dignités; et, en 
mémoire de ce triomphé, le prince fit bâtir une ville sur le 
champ même du combat, et lui donna le nom de Feb^islaye,. 
qui étoit celui du jeune vainqueur. 

La fortune paroissoit n'avoir jamais cessé défavoriser ce 
prince; mais ses derniers jours furent empobonnés parles cha- 
grins les plus cuisans. U adoroit la prinjcesse Anne , qu'il avoit 
préférée à toutes ses autres femmes; il la perdit presqu'en 
même-temps qu'un de ses fils qu'il chérissoit le plus. Ce n'est 
pas tout : un de ses autres fils^, Jaroslaf, à qui, dans le partage 
qu'il avoit fait de ses états, il avoit donné Novogorod^ refuse 
de payer le tribut qui lui étoit imposé comme vassal; et avec 
le secours des Yaraignes qu'il avoit implorés , il ose se révol- 
ter contre son père. Celui-ci, profondément affligé d'être 
•contraint de se défendre contre un fib ingrat et rebelle,' se 
détermine , malgré son grand âge , à aller le combattre en per- 
sonne. Mais le chagrin s'empare de lui, il meurt en chemin, 
aprè3 avoir régné, quarante-cinq ans* 

Vladimir, depuis sa conversion, a fait éclater de grandes^ 
qualités et même de grandes vertus. U n'a pris les armes que 
pour se défendre et non pour aUaquer. Ça été peut-être à la 
terreur que son courage avoit inspirée aux peuples voisitis qu'il 
a été redevable de quelques momens de tranquillité. Soname, 
jusqu'alors dure et inflexible , s'est ouverte tout-à-coup au 
doux sentiment de la bienfaisance. Nôn-seulement il distribuoit 
liùrmême chaque jour, aux pauvres de ses états, d'abondantes 
libéralités , mais encore il avoit fait dresser des tentes où les 
indigent qui ne pouvoient se rendre auprès de lui , recevoient 
des secours de toute espèce. Sa vigilance paternelle s'étendoit 
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même josqne sur les malades. Il avoit faltcônsirnire exprès des 
voitures desduées uniquement à leur porter chez eux tous 
les' soiilagemens dont ilf pouvôieat avoir fassoîn/ Il a fokidé 
un grtfnd «lombre de villes. Celle à laquelle 9 avôtt dotmé 
•son ncftnsubsîste^fteore 9 et esi, passée depuis long- temps, avec 
Ja Yoly^ie, «ous^h domination pok>noise. U avoit envoyé des 
colonies dans les déserts, pour les défricher. C'est à ses soios 
• que la Russie est redevable de ses premiers éiablissemens 
pour l'insU-uction. Il j avovt atûré , à grands irab, les plus ha- 
biles meihrés de Ja Grèce,. et la )eune noblesse yt«ecevoit tous 
les genres d'enseignement. Il a fait ehtfdré Venir ^ la Gr^ce des 
architectes et des ouvriers nécessaires à la e<>ndirufClionxlesbâ- 
'timens. Alors chactm s'empressa d'élever de Ions côtés des édi- 
fices ausîii imposans que ctfmmodes et solides. A fit constraire 
lui-même des églises et des palais. ïl tonda des monastères et 
les enrichit. Des brigands répandus de t^us tbiéé dans Ses 
états, y exerçoient d'horribles ravages, et. en désoloient-les 
habitans ; une justice prompte et â^vère fit bientôt H^essér 
Des. désordres. Cependant ce, prince ^i autrefois se joiaoit 
avec tant de barbarie^ la vie des Ifti^mïnes,' '<A qui «'éloit 
souillé du meurtre de son frè^evtétcioigniiy ëpristiacotiver- 
^ aion , une répugnance ettséme & punir, ttiéme les-cmnioels; et 
lorsqu'on le pressoit de proncHïcer sur lesort d%n maUaiteor : 
Oui sms4&, disoiu-il , pqur oond^mmxii toeb homuss a la 
VORT? I^afoles admirables qp'ôn peut mettre è côté de oeUes 
échappées à cet empereur vomaiti qui avûit commencé cfonime 
a fini Vladimir, k ce féroce Néron, lorsque ^ dans sa jeunesse , 
^es sénateurs lui présentèrent à signer une sentence de mort : 
FiArr AUX BiBUx, s'éciia-t-il, QUE jb n^susbs jamais au 

ÉORIKB f • 

Enfin , Vladimir a fait tout ce qui a dépendu de lui pour 
rendre la Russie florissante, pour embellir sa patrie, et civi- 
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Itser ses sujets. Si les grains qu'il a semés n'ont pas jeté des 
racines profondes , il ne iui a manqué qu'un terrain moins 
ingrat et des temps plus favorables. On doit lui savoir au moins 
un gré infini des efibrts qu'il a tentés* La gloire^ de tirer la 
Russie de la barbarie ^ et de donner à des établissemens utiles 
des fondeinens plus solides et plus durables , étoit réservée à 
un de ses successeurs plus heureux , en qui on peut trouver 
avec lui plus d'une ressemblance* 

SVIATOPOLK ^^, VLADIMIROVITCH. 

Bonis EST ASSASSINÉ PAR OBDB£ BJB SON FRÂRS. 

(en ioi5. ) 

YiiADiMiR àvoit conçu une affection particulière pour 
Boris y un de ses fils 9 dont il aimoit le caractère et dont il 
estimoit la valeur. Dans le partage de ses élats, il lui avoit 
donné la souveraineté de Rostof j il l'avoit même désigné pour 
lui succéder an principal tr6ne de Russie. Il s'en étoit fait 
accompagner , lorsqu'il s'étoit vu forcé de marcher contre le 
rebelle Jaroslaf ; mais ayant appris que les Petchénègnes avoient 
&it de nouvelles incorsiont dans ses. états f il avoit confié à 
ce fils chéri l'emploi glorieux d'aller les réduire. 

Boris part avec cinquante mille hommes. Les Petchénègnes y 
instruits de son approche et des forces dont il étoit accom* 
pagné , ne jugent point à propos de hasarder un combat; ils 
se retirent. Boris , ne trouvant plus d'ennemis k combattre , 
s'empresse d'aller retrouver soe père. En chemin^ il apprend 
sa mort. 

Ce prince n'étoit pas moins chéri des troupes de l'armée de 
Vladimir que des siennes propres. Les unes et les autres , ainsi 
que tous les peuples ^ désiroient également de le voir monter 
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sur le trône. Afin de lui donner le temps de faire les dispo-* 
sitions nécessaires pour s'en assurer , les chefs restés avec 
Vladimir cachent avec soin , pendant quelque temps, la mort 
de ce souverain; mais, malgré toutes leurs précautions, la 
nouvelle en transpire au-dehors et parvient bientôt à Kief, où 
quelques affaires avoient appelé Sviatopolk. Celui-ci ordonne 
sui^le->champ qu'on lui apporte le corps de son père , et s'em-' 
pare aussitôt du gouvernement. 

Sviatopolk étoit aussi détesté du peuple que de l'armée ; 
et Yladimir, quoiqu'il l'eût adopté même avant sa naissance, 
n'avoit jamais eu pour lui qu'un éloignement invincible* 
Cependant les habitans d'une petite ville où se trouvoit alors 
Sviatopolk , lui avoient témoigné , on ne sait pourquoi , le dé- 
vouement le plus aveugle. Il profite aussitôt de ces dispo- 
sitions pour perdre un rival qui , quoique seul , lui paroissoit 
encore trop redoutable, puisqu'il réunissoit l'amour du peuple 
et de l'armée. Il leur peint d'abord Boris sous les. couleurs 
les plus affreuses; il lui suppose les plus infâmes projets , et 
leur demande comme une preuve non équivoque de la sincé- 
rité de leur zèle , de le défaire d'un pareil concurrent. A peine 
a-t-il manifesté ce dessein , qu'au même instant se présentent 
quatre assassins. Impatiens de servir sa fureur, ils .partent 
accompagnés de quelques scélérats comme eux. Us parvien* 
nent à pénétrer dans la tente de Boris. Un domestique fidèle 
qui étoit auprès de lui , devine le dessein de ces farouches 
émissaires, s'élance au-devant de ces assassins , se place entre 
eux et son maître, et couvre celui-ci tout entier de. son; 
corps. Loin d'être touchés d'un dévouement si généreux j les 
misérables le massacrent sans pitié; et, pour lui ravir une 
chaîne d'or qu'il portoit au €0u , comme un gage de l'amitié 
de son maître , ils lui coupent la tête , poignardent tous les 
autres domestiques de ce prince, et le. percent lui-même da 
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mille coups. Le sacrifice de ce sefTÎlear est^aussi rare qo'bé^ 
roïque , et vraiment digne d'admiration. Je dois ajouter qu'il 
avoit pris naissance chez une nation de tout temps célèbre par 
son attacbemeot pour ses mattn^, et dont rien n'a jamais pu 
ébranler la fidélité; et y pour tout dire enfin.^ il étoit Etoqgrois 
de naissance* 

a Le corps de Boris e^t nus sur un cbsr; on l'amène tout 
» san^ant devant Sviatopolk. Ce frère dénaturé le contemple 
» d'un œil see. Cependant les assassins s'aper^vent que le 
» jeune prince donne quelques signes de vie. Le sentiment de 
)) la pitié succède dans leur ame am transports de la foreur. 
» Us ne se sentent plus la force de frapper de nouvesux coups. 
» Le féroee Sviatopolk apprend que son frère reispûr^ eaçore ; 
j) incapable d'aocuâ remord , d'aucune émotion f d'aucun 
)» seotimirat d'bumanité > il est seulement indigné que ceux à 
» qui il avoit confié l'exéciH&a de ses ordres .ne les ayent 
)) remplis qu'à moiiié y et soient encore assea foibles pour ne 
ï> pas acbever leur victime. Un Varaigne se charge de cette 
» abominable exécution y et court ausaîtdt plonger son épée 
Il dans le cœur de l'infortuné Boris, Voltaire a dit dans sa 
» Henriade avec vérité : 

» Quand un roi veut le crime , il est trop obéi )>• 

Le crime est devenu désormais un besoin pour le faroncbe 
Sviatopolk; il s'y livre déplus en plus sans remords. Le forfait 
de la veiUe est surpassé par le forfait du jour, etcellii-<i le sera 
par celui du lendemain. Toujours cruel et toujours lAcbe, ce 
n'est que par des assassmats qo'H veat se frayer un chemio a la 
grandeur. Souillé du sang de Boris y il bràle de joindre è cette 
victime tous les fils de Vladimir. Pour y parvenir, il a recours 
également à la violence et à la perfidie. U appreikd que Qeb, 
un de ses autres frères^ est à Monrom ^ viUe qui fait aujourd'hui 
TomeL l 
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partie de la province de Yolodimer , et dont la souveraineté 
]ui étoit tombée en partage. II lui envoyé dire que leur père, 
à toute extrémité , désire lui faire ses derniers adieux. Fré«- 
missant du danger supposé d^un père qu'il chérit et dont il 
ignore la mort, Gleb, trop crédule et sans défiance, s'empresse 
d'aller lui fermer les yeux. Il part accompagné de quelques 
domestiques. Dans le chemin , son cheval s'abat sous lui et lui 
casse la jambe. La douleur que lui cause sa blessure cède à la 
tendresse filiale. Il se fait transporter daus»une barque. Gommd 
il approchoit de Smolensk, il reçoit en même* temps deux 
courriers ; l'un de sa soeur Predsiava, qui étoit restée à Kief , 
lui apprend la mort de son père : l'autre , de la part d'Iaroslaf , 
lui annonce l'assassinat de leur frère Boris. Ces deux nouvelles 
le jettent dans la plus grande perplexité. Attendri , eSrayé , 
il flotte y il hésite , il ne sait quel parti prendre. Doit-il pour- 
suivre sa route ? doit-il retourner sur ses pas ? Il étoit dans cette 
incertitude lorsque des inconnus viennent le joindre : c'étoient 
des émissaires qui , de la part de son horrible frère , lui dé- 
clarent qu'il faut mourir. Tandis que, touchés des grâces et de 
l'air noble du jeune Gleb, ces malheurex hésitent et répugnent 
à frapper cette innocente victime, uddeses domestiquesinbins 
scrupuleux, le cuisinier même de ce pripce, se charge de l'exé- 
cution. Il saisit son maître par les cheveux, et lui coupe la 
goi^e avec son couteau. Quelle différence entre ce scélérat et 
le vertueux et fidèle Hongrois qui sacrifia sa vie pour la dér 
fense de Boris I ' . 

Sviatoslaf, qui avoit obtenu de Vladimir, pour apanage', la 
principauté des Drévfiens , est sabi d'épouvante et prend la 
fuite } mais des assasûns le poursuivent , le joignent et le mas- 
sacrent , ainsi que ses frères. 

Ijcs Yaraignes que Jaroslaf avoit appelés contre son père , 
exerçoieut mille vexations contre les habitans de IMovogorod. 
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Ceux-^ en avoient inolileroent porté des plaintes à leur prince; 
poussés k bout, ils se rassemblent secrètement pendant la 
nuit, entourent les casernes où les Yaraignes étoient renfer- 
més y et les massacrent jusqu'au dernier. 

Jaroslaf apprend cette nouvelle avec indignation. U est dé* 
sespéré de se voir privé des seules troupes qui faisoient toutes 
ses espérances. Cependant,! pour le moment, il dissimule son 
ressentiment; mais quelque temps après , sous un préteiLte, il 
rassemble tous les habitans qu'il soupçonne d'avoir- eu part au 
massacre, fait main basse sur eni, et extermine, sans distinc- 
tion , les innocens et les coupables. Sa scéur Predslava lui ap^ 
prend , par un courrier, et la mort de leur père et la fin tra- 
gique de leurs frères Gleb, Boris et Sviatoslaf. Alors il se croit 
perdu ; son imagination se figure que son arrêt est écrit dans 
la proscription de ses frères ; il n'a plus , pour se défendre , 
ces Yaraignes qu'on a massacrés ; il ne peut compter sur des 
sujets, que ses dernières, cruautés. oVit aliénés. S'il reste, s'il 
iuit , tout lui paroît également à craindre pour lui. Il ne voit, 
de tous côtés, que des dangers, et nul espoir. Enfin , il se décide 
à tenter la seule ressource qu'il croit lui rester. Il se rend sur 
la place : U, il n'a pas honte de s'humilier devant ses propres 
sujets'; il descend jusqu'à la prière, il Verse des larmes, et, dans 
la posture la plus suppliante*, il' s'a Voue coupable et demande 
humblement pardon: 

Cependant, les Novogorodiens , non-seulement consenti- 
rent à oublier le passé , mais encore ils jurèrent de sacrifier 
leur vie pour sa défense dans une cause si juste. Jaroslaf alors 
reprend courage ; il rassemblé en diligence une armée corn* 
posée de ces mêmes Novogorodiens, et de ce qu'il lui reste de 
Yaraignes échappés an massacre. Sviatopolk, de son côté, arme 
des Kievliens et des Petchénègues. Les deux frères^ avec des 
forces presque égales, arrivèrent en même-temps en présence 
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l'un de l'aatre. Leurs années séparées parles eaux da Dnépre , 
s'arrêtent sur les rives opposées , et • demeureat trois mois 
sans faire aucun mouvement : ni l'une ni l'autre n'ose tenter 
le passage du fleuve; mais le combat est bientôt engagé par 
des railleries picjùantes. La victoire se décide en faveur.de 
Jaroslaf, qui entre en triompbe dans Kief. Le féroce Sviato- 
PoBl y dont le courage se borne à des assassinats^ prend lâcbe- 
ment la fuite, et se réfugie auprès de Boleshs, roi de Pologne 
et son beau-père. Celui-ci, plmôt pour recouvrer les con- 
quêtes que y ladiîuir avoit faites sur lui , que pour secourir son 
gendre, vient tôut-à-coup attaquer Jaroslaf. Les Russes, mal^ 
gré les prodiges de valeur, sont défaits, en Jaroslaf est obligé 
de se sauver. 

.. Boleslas profite de sa viclotre. Après avoir pris par famine 
la ville et les forts de Kief, et s'^re emparé des ricbesses qui 
y.étoient renfermées, il replace Sviatopolk sur le trône.. Ceiut- 
ci , dont les seniiinens' et les actions ne sont que des perfidies , 
^es bassesses et des atrocatés y fait , sans aucun motif, égorger 
dans les villes tous les Polonois , au secours desquels il éioit 
redevable de sa couronne. Boleslas, irrité d'nnesi lâche in^ 
gratitude, enlève tous lès trésors du trakre, réunit la Russie* 
Rouge à ses états , retourne en Pologne , emmenant avec lui 
les principaux bdfsrds et beaucoup d'autres personnages , 
épouse la princesse Predslava qu'il aimoit, et pousaele mépris 
jusqu'à ne pas diiigner ôter le trône et la rie . à son perfide 
gendre. 

Jouri ou Georges Jaroilaf, celoi des fila de Vladimir qui 
avoit le plus hérité de aea qualités, étoit venu Itû'-méme ap«- 
prendre sa délaite à Novogorod. Consterné de ses revers, se 
voyant sans ressources, il cànçoh le projet de se retirer thez 
les Yaraignesj tnais les babitans, inatraus de son intenùon , 
^J opposent. Non -seulement ils brisent les bateaux destinés 
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à son voyage, mais encore lui ofirent des contributions voloa'- 
tdîres y leurs bras et leurs vies. Alors il lève une nouvelle ar*- 
Hiée , soudoyé des Yaraigues et se présente devant Kief. Svia- 
topolk, eSrayé de son approche, prend honteusement la fuiie, 
et Les portes de la ville soBt aussitôt ouvertes a Jaroslaf. 

Sviatopolk implore les Petchénègues. Il markbe à leur tête 
contre, son frère* Cdhai-^oi vole k sa rencontre. Les denx partis 
également furieui 9 combattent pendant trois jours avec un 
acharnement sans exemple. La victoire se décide enfin pour 
Jaroslaf. Sviatopolk veut chercher un asile dies ce mène Bo- 
leslaa qu'il a indignement trahi; mais en chemin, la frayeur 
afibiUit son corps et ses oignes; il ne peut se soutenir sur ses 
}ambes. Poursuivi par les images les plus siniistres, il croit voir 
ainbras vengeur levé sans cesse sur sa tête. Dans aon délire., 
âl s'écrîoit i tons momens : Its Vô^T H^ATtsiNOBS; usm 

\OlLA ! JJB CBS TOI8 : c'eN EST FAIT : iLs VONT M^ÉGOBGMl J 

Ce sopplice }ong et cruel, le jt^ste châtiment de ses forfaits, 
termine enfin ses tourmens et son horrible vie. 

Jaroslaf, par ce moyen , se trouve possesseur des deux priii- 
cipalea sonverainetës de la Russie , Kief et Novogorod; mais il 
n^y jouit pas longtemps de la tranquillité. Quoi qu'il en soit , 
ce prince a beaucoup accru la puissance de la Russie; il y a 
joint quelques viUes.de la Livonie , a repris la Russie^ouge sur 
les Polonoâs^ et contenu les Pètchénègues. 

Il mourut dans la soisante-disièmé année de son âge , et 
idans la trente-cinquième de son règne. U lui reatoit cinq fils, 
Jaiaslaf, Sviatoslaf, Usevolod, Igor et Viatcbeslaf Avant 
-de mourir, il lenr avoit, à l'exemple de ses prédécesseurs, 
partagé ses états. Mais il paroit qu'ai se conformant k l^Mage^ 
il avoit pressenti le danger et les suâtes funestes de cear sortes 
/de partage t puisqu'alors il leur avoit recommandé de conserver 
^toujours .entre eux la meilleure intelligence, et de se défendre 
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mutuellement. II leur avoit fait sentir que de leur union- dé- 
pendroit leur force, leur sûreté et leur prospérité. 

Ce souverain avoit de grandes qualités ; il aimoit les lettres 
et les arts , et a fondé plusieurs établissemens en leur faveur. U 
est regardé comme un des législateurs de la Russie ; et dans 
ces temps de barbarie y la plupart des lois justes et sages qu'il 
dicta aux habitans de Novogorod pourroient encore servir de 
modèles à des peuples qui se croyent civilisés , et qui ne sont 
que corrompus. 

Enfin y l'éclat de son règne avoit si bien répandu au loin 
sa renommée, que les principaux souverains recherchèrent son 
alliance. Casimir, qui, après avoir reçu le diaconat, a occupé 
le trône de la Pologne ^ épousa sa sœur j et Henri F'. , roi de 
France , demanda en mariage la princesse Anne , sa fille , 
connue sous le nom d'Agnès, que vraisemblablement elle 
reçut en embrassant la religion catholique romaine. 

JSIASLAF r., JAROSLAVITCH. 

Le Prinob Gleb, son fils, fenjd d'un coup de hache 

liA TÂTE A UN IMPOSTEUR, (en I07I. ) 

Les deux principales souverainetés de la Russie étoient^ 
comme on l'a vu, celle de Kief et celle de Novogorod. Après 
la mort de Jaroslaf , elles se trouvèrent encore réunies sur 
la tête de son fils atné Jsiaslaf , qui reçut au baptême le nom 
de Dmitri , et qui n'est connu dans l'Europe que sous le nom 
de Démétrius. Toutes les autres principautés, quoiqu'indé- 
pendantes les unes des autres , rele voient de ce souverain et 
lui payoient un tribut. La malheureuse coutume, adoptée im- 
prudemment par les premiers princes dé Russie et par leurs 
successeurs, de partager leurs états entre tous leurs enfanS| 
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y avoît introduit une espèce de gouyernement féodal y ayec 
tous les maux qui en sont inséparables. Ils ne prévirent pas 
qu'en morcelant ainsi leurs possessions 9 ils en affoiblissoient 
la puissance. 

La Russie 9 comme on le verra par la suite, s'est bientôt 
trouvée divisée Qt subdivisée en un grand nombre de petites 
puissances qui, ayant des intérêts diflerenset souvent opposés, 
ont plutôt songé à se maintenir dans leurs possessions , ou à 
les agrandir, qu'à concourir au bien général; et leurs divisions 
intestines ont accéléré la perte de leur patrie, qui, devenue' 
enfin la proie desTatars ou Tartares, a, pendant deux cents 
ans , gémi sous le joug de ces conquérans sauvages. 

On a vu que Jaroslaf avoit défait le prince de Poloisk , son 
neveu, qui avoit osé l'attaquer; on se rappelle avec quelle 
grandeur d'ame.il s'en étoit vengé. Le fils de ce môme prince 
qui régnoit après lui, Useslaf, sans aucun motif plausible, 
n'eut pas honte de tomber sur le territoire des fils du bienfai- 
teur de son père. Il porta le fer et la flamme à Novogorod , 
dévasta presque tout, s'empara des trésors des habitans, et ne 
respecta pas même ceux de l'église. A peine les trois frères, 
Jsiasiaf , Sviatoslaf et Usevolod sont-ils informés de cet atten- 
tat, qu'ils se disposent à en tirer vengeance. Ils marchent mal- 
gré les rigueurs.de l'hiver, trouvent les états de l'agresseur sans 
défense, y portent le ravage, vont a leur rencontre, et les 
taillent en pièces dans une bataille rangée. Mais ce succès ne 
satisfait point leur ressentiment. Ils ont recours à un bien in- 
digne artifice. Us invitent Useslaf à une conférence , et jurent, 
sur la croix, qu'il ne lui sera fait aucun mal. Rassuré par un 
pareil serment, il se rend sans crainte auprès d'Jsiaslaf. Celui-ci 
le fait arrêter et conduire à Kief , où il est précipité dans un 
cachot. 

Cependant les Polovtsi font une nouvelle incursion. C'est 
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en vain que tes troie frères r^nb s'efforcent de s^opposer i 
leurs prc^rès; ik sont complètetneot défaits. Alors les enneans 
ravagent les campagnes sans résistance. Les habitans de Kief , 
iodîgnés, demandent des armes; comme on leur suppose des 
projets de révolte, on leur en refuse. Aigris et forieui, ils 
s'attroupent et jurent la perte d'an vay vode , i qui ils attribuent 
ce refus. Us se rendent à sa maison; et ne l'y trouvant pas, ils 
se dispersent; les uns courent au palais du prince, les autres 
vont à la prison, la foreent, et délivrent ceuK qui y étoient 
détenus. Parmi ces derniers , ik aperçoivent Useslaf ; ils le re^ 
gardent comme un vengeur, et le proclament leur souverain* 
Useslaf se voit avec surprise passer , en un moment , de la pri* 
son au trône ; mais il n'y est pas long-temps. Le prince dépos- 
sédé , Jsiaslaf , se réfugie en Pologne ; et Sviatoslaf , prince de 
Tchernigof , a seul la gloii'e de chasser les Polovtsi , et d'an 
dâivrer l'état. 

Six mois étoient à pekie écoulés , que le roi de Pplogne 
entreprend de rétabKr Jsiaslaf sur le trône. Useskf s'apprête k 
se défendre ; mais effrayé de la supériorité des farces qu'il a 
a conîbattre , il s'écliappe secrètement pendent la nuit. Le 
lendemain )es soldats, étonnés de ne plus trouver de chef, 
prennent le parti dé se retirer dans la ville. Ils députent à Svia- 
toslaf et & Usevolod, pour les engager à obtenir de. leur frère 
leur pardon. Ik menaeent, en cas de refas, d'incendier la 
ville , et de passer dans la Grèce. Jfsiaslaf , pressé par cette al- 
ternative , accorde , sans hésiter , le pardon qu'on exigeoit. 

Au rdilieù de ces dissentions intérieures, la fiimine vint 
affliger une àés parties de la Russie. Quelques brigands , tour 
jours disposés à profiter des calamités publiques , répandent 
à Rostof le bruit que des feuMneS' arvoient employé des malé-* 
fices pour attirer ce âéau. Us ajoutent que, par le même moyen, 
elles étoient parvenu à rendre stériles la terré, et même les 
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abeilles* Le peuple, toujours le crédule instrument et l'aveugle 
dope des intrigans et des factieux, ne croit que trop facilement 
les impostures les plus absurdes. Ces bruits s'accréditent de 
plus en plus. La troupe de ces scélérats, qui pe cherche qu'à 
piller, grosnt chaque jour. Us parcourent les villes, les vil^ 
lages, vont jusqu'à Belozero, en répandant leurs calomnieuses 
suppositions, font partout des prosélytes; et, sous le prétexte 
ordinaire de la vengeance publique, massacrent un grand 
nombre de femmes qu'ils dépouillent; mais ces misérables 
sont enfin arrêtés et livrés au supplice. 

« A-peu-près dans le même temps un autre scélérat se 
donne pour devin ; il propfaétisoit dans les lieux publics, il 
haranguoit le peuple. Une voix de Stentor , une figure d'il-^ 
luminé, et cette éloquence propre à séduire des hommes 
simples et grossiers 9 et à gagner leur confiance , entraînent 
aisément la populace, et lui font un parti nombreux. Maître 
de ces esprits crédules, il les persuade aisément; et d'un ton 
d'inspiré , il leur commande , de la part de Dieu , d'aller mas- 
sacrer leur évêque. Le prélat apprend le danger qui le menace ; 
revêtu de ses omemens pontificaux , la croix k la main , il court 
sur la place, et se présente a^ec fermeté au milieu de ces 
furieux; mais ni son courage, ni son air vénérable , ni soa 
appareil sacré, rien ne leur en impose. Le prince Gleb, fils 
de Sviatoslaf, ose prendre la défense du saint vieillard. Il 
adresse à ces mutins un discours des plus touchans; voyant 
que ses efforts étoient inutiles , il fait venir l'impostea-r ; et 
s'adressant à lui : a Si tn as véritablement le don de prophé- 
» tiser , dis-moi ce qui doit arriver à l'instant » ? — De granbs 
PRODIGES QUE JE VAIS OPÉRER , s'écrie aussitôt le fourbc avec 
audace. Alors le prince tire ^e dessous ses habits une jiache et 
hii fend la tête. Ce trait de vigueur fait ouvrir les yeux àla> 
multitude sur la fourberie de l'imposteur , qui n!a pu prévoir 
Tome I. K 
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sa mort. Les mutins se dissipent^ et la tcanquUlité est bientôt 
rétablie ». 

Après ces événemens , qui n'avoieal troublé encore passa* 
gèrement que quelques parties de Fétat, Fempire étoit par- 
venu i jouir, pendant un certain temps y tant au-dehors qu'au- 
dedans , de la plus parfaite tranquillité ; mais l'ambition de 
Sviatoslaf y aUuma bientôt le feu de la discorde; il chasse 
Jslaslaf du trône de Kief , et s'y place à Faide de son iVère 
Usevqlod qu'il aVoit trompé. 

Parce qu'on vient de lire , on voit déjià que lès tristes effets 
de l'usage de partager les états entre les frères commencent à 
se développer; et l'on verra par la suite lés malheurs sans 
nombre qui en proviendrojat y et qui précipiteront l'empire 
de Russie dans des dangers irrémédiable^» 

JsiASLAF) RÉTABLI, F ARBOKNE A USEVOLOB. {en IO78.) . 

JsiASLAF^ détrôné par ses frères, avoit de nouveau im- 
ploré le secours de Boleslas II; mais ce monarque , occupé à 
combattre la Hongrie et la Bohême , ne put déracher une 
jpartie de ses forces pour secourir lé prince russe. Il s'adressa 
ensuite à Henri IV, empereur d'Allemagne ; mais il ne fut 
pas plus heureux. Henri , qui avoit bien de la peine à se dé- 
fendre lui-même. des efforts de plusieurs peuples ligués contre 
lui , ne put que solliciter Sviatoslaf de remettre à son frère 
k principauté de Kief, L'ambassadeur ne retira de sa mission 
qu'une réception brillante, de grands honneurs et quelques 
présens. 

Quoi qu'il en soit, Jsiaslaf ne fut rétabli sur le trône de Kief 
que lorsque la mort de Sviatoslaf y ayant porté Usevolod , 
celui-ci , craignant peut-être les guerres où cette usurpation 
pourroit «l'exposer, vint trouver son frère, lui rendit de 
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bonne grâce le trône , et se retira dans sa principauté de 
Tchemigof. 

(( Cependant ^ ce même ITsevolod ne put conserver long-^ 
)) temps son héiîtage. Ses neveux 9 Boris et Oleg, fik de 
)) Sviatoslaf 9 aidés des Folovtsi , Ven chassèrent. Cet infortuné 
)) prince ne se vit d'autre ressource que d'aller demander un 
y> asile à ce même Jsiaslaf qu'il avoit détrôné. Le généreux 
)) Jsiaslaf lui tendit les bras j et pour tout reproché lui dit : 

)) COKSOLEZ-YOUSy MON FRÂREj TOUS SAVEZ €£ QUE I'AI 
» SOUFFERT : j'ai ÉTÉ CHASSÉ DE Bf£8 ÉTATS; i'AI VU MES 
)) TRÉSORS AU FIIiliAGE; C'ÉTOIEKT MES PROPRES FRÈRES 
» QUI ME PERSÉCUTOIENT. ErRANT, PRIVÉ DE TOUT , j'aI 
)) PARCOURU EN SUPPLIANT LES TERRES ÉTRANGÈRES ; CE- 
» PENDANT QU'AVOIS-JB FAIT? NE VOUS LIVREZ POINT A 
)) liA DOULEUR : TANT QU'iL ME RESTERA DANS LA RuSSIE 
» UN HÉRITAGE, JE LE PARTAGERAI AVEC VOUS , ET JE 
)) N^HÉSITEROIS PAS A DONNER POUR VOUS MON SANG. 

» Touché jusqu'aux larmes , Usevolod se précipite dans le 
)) sein de son frère y et lui demande pardon d^ sa conduite 
)) passée ))• 

Jsiaslaf lui tint parole ; il combattit les deux usurpateurs , 
et prit la ville de Tchemigof; mais étant à la tête de son 
armée , il fut tué par derrière sur ie champ de bataille y après 
sa victoire. Boris le fut également au commencement de 
Faction , «t Oleg prit la fuite. Usevolod F', et Sviatopolk lui 
succédèrent. 

Le malheureux Jsiaslaf avoit un caractère doux et magna- 
nime 3 il sayoit allier le courage à la clémence. Sa bonté pour 
un peuple qui l'avoit trahi, sa générosité pour un frère qui 
l'avoit détrôné , sont des titres mille fois plus glorieux que les 
plus briUantes conquêtes. Ces mêmes sujets qui l'avoient si 
indignement abandonné pendant sa yie, sentirent tout le prix 
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de ses qualités lorsqu'il ne fut plus. Profondémeut affligés de 
sa perte ) i]s le pleurèrent long -temps; à sa pompe funèbre^ 
ils firent retentir Tair de lears^éroissemen^, et s'abandonnèrent 
à tous les transporta dis leur douleur. 

Il n'est pa$ inutile d^obseryer que^ depuis que Vladimir, 
dit le Grande ^.^^ ftobpaasé le rite .grec, les papes firent tous 
leurs efibrts pour réunir les deux églises sous leur autorité ^ qui 
étoit alors despotique. A cet effet, ils envoyèrent aux princes 
russes des ambassadeurs* chargés de pvésens et de ;relique&; mais 
il ne parok.'p9S que ces diverses tentatives ayenjt eu du succès. 

Je' né crois pas d-evoir détailler tou^ les événera.€ns qui se^ 
sont passés SQU9 le& règnes de Sviàtppolk II, Jaroslavitçh et de< 
Vladimir II,'TJsevbl0dovitçb*^Monpmaque. U suffira au lecteur 
de savoir qu'Ut»eyok>d, en mç^rant,; laissa. le trône de Kief à 
son fils Vladimir,- et <iU6^ eelui-cieut; la délicatesse de ^ le. 
remettre à Sviatopolk^ fib d^Isiaslaf, comme un bien qui lui 
apparte^oit, et qu'ensuite il se retira dans son apanage de 
Tcbernigofj mais que les'habitans de Kief le sollicitèrent de 
venir lesgouyernerf. ' ' . • . ; > 

Les règnes qui remplissent un long intervalle n'offrent que 
de& peuples quis'êntr'égOvgent^. pâtce que leurs pritices veu- 
lent en dépouiHei^ d'autres'; des divisioii$.intérieares et exté-, 
rieufes dotitile brigandages ^stle .seul motif , des guerres, per- . 
fides) et des -paix plus^ perfides encore, de$ sermeas et des. 
traités violés âans pudeur ^ de» Vengeances atroces, des ambas- 
sadeurs emprisonnés et assassinés contre le droit des gens,, 
des frères égorgés par des frères, quelques traits de générosité 
ne produisant que k pk&s noire ingratitude , partout la force; 
écrasant la fpiblesse ^ partout le sang répândt^ à guands flou, 
et la vie des'bohimes côniptée pour rien, partout des barbares ^ 
foulant aux pieds toutes les lois de la justice , de la nature et 
de l'humanité. 
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Je remarquerai seulement que , par plusieurs congrès qui se 
sont tenus parintervalle pour les affaires générales de la Russie, 
il paroit que les princes, les grands , les prélats, et même de 
simples citoyens y étoient admis , et influoient également sur 
les décisions majeures : ce qui semble prouver que la Russie 
n'a pas été de tout temps gouvernée despotiquement. Il paroi- 
troit que les souverains n'étoient chargés que du commande- 
ment des armées , de l'administration des finances et de l'exé- 
cution des lois, à-peu-près comme le stathouder dans les 
Provinces-Unies, 

MSTISLAF VLADIMIROVITCH. 

MsTlSIiÀF BST DÉTOURNÉ PAR LE MOINE GrÉGORY DE FAIRE 

liA GUERRE* (en 1127.) 

Le règne de Vladimir II fut remarquable par un incendie 
qui, pendant deux jours, consuma, dit* on, six cents églises 
et une grande partie de la ville de Kief : on peut juger de là 
quelle pouvoit être son étendue. L'année suivante ce prince 
mourut, à Fâge de soixante - onze ans, laissant huit enfans, 
dont chacun avoit un apanage. Mstislaf succéda à son père sur 
le trône de Kief. Les Polovtsi, toujours dans l'espoir dé piller, 
profitèrent, suiv.int leur usage, de ce changement de règne, 
pour tomber sur la Russie. Jaropolk, furieux de cette audace, 
n'attendit pas que son frère joignit ses forces aux siennes; avec 
ses seules troupes il marcha contre les ennemis; et, malgré la 
supériorité de ces derniers, il eut le bonheur de les disperser 
avant même que le bruit de leur incumon fût généralement 
répandu dans toute la Russie. Les Russes apprirent en même- 
temps et les attaques des Polovtsi, et leur défaite. La Russie 
ne fut pas' long-temps délivrée de ces barbares. Il étoit alors 
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assez commun de Toir des princes avides, tur])ulens ou ambi- 
tieux, trop foibles pour exécuten leurs projeis, appeler les 
PoloYtsi sur leurs propres héritages , et acheter lâchement leurs 
secours en leur donnant à ravager les pays qu'il étoit de leur 
devoir de défendre. 

Usevolod , fils d'Oleg, osa, sans pudeur, chasser de Tcher- 
nigof , Jaroslaf, son oncle. Il pilla et égorgea un grand nombre 
dé ses sujets. Mstislaf , justement indigné , brûloit de punir ce 
perfide agresseur. Il jure sur la croix de ne poser les armes 
qu'après avoir vengé cet attentat. Usevolod , épouvanté du 
danger qui le menace, a recours auxPolovtsi. Appeler ces bar- 
bares, c'étoit les inviter au pillage. Ceux-ci, au nombre de 
sept mille, s'avancent dans la Russie; mais, voulant avoir une 
sûreté des conditions qu'ils exigeoient pour le prix de leurs 
services, ils s'arrêtent k moitié chemin, et envoyent à Usevo- 
lod des députés qui sont enlevés par un parti ennemi, comme 
ils rapportoient une réponse. Les Polovtsi ne les voyant pas 
reparoitre, et ne recevant aucune réponse du prince, soup- 
çonnent quelque trahison , et s'en retournent. Usevolod, aban- 
donné des secours sur lesquels il comptoit le plus, livré ù lui- 
même et ne pouvant se défendre , hasarde des négociations 
auprès de Mstislaf. 

(( Le prince de Kief étoît naturellement porté à la paix; mais 
)) il étoit retenu par le serment <{u'il avoit fait. Indécis du 
» paru qu'il devoU prendre , il s'adressa à un religieux du mo- 
)) nastère de Saint-André , nommé Grégory , et lui exposa ses 
)> scrupules. Par son mérite, sa piété et ses vertus, ce moine 
» étoit parvenu à la dignité d'abbé de son couvent. Il jouis-* 
» soit de la vénération générale; les princes mêmes le res- 
)) pectoient par la douceur de son caractère , la pureté de 
)) ses mœurs et la sagesse de ses conseils. Il avoit gagné la 
}) confiance de Mstislaf. Celui-ci n'osoit rien entreprendre 
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"» sans le consulter. Grégory^ dont le cœur respiroit l'amour 
» de rhumanité , ne voyoit qu'avec horreur toutes les calami<« 
» tes que la guerre entraine après elle. Il dît au prince qu'à*^ 
» la- vérité son adversaire étoit un usurpateur, qu'il méritoit 
)) d'être puni, et que l'entreprise de le combattre paroissoit 
)) juste; mais qu'il valoit infiniment mieux violer le serment 
)) le plus sacré que d'exposer tant de milliers d'innocens à payer 
)) de leur sang la vengeance d'un crime qu'ils n'a voient point 
)> commis, et que, pour vaincre entièrement sa répugnance, 
)) lui-même et tout le clergé consentoient à se charger du 
)) crime du parjui;e. Ce langage, si conforme au caractère paci- 
)) fique de Mstislaf , fit impression sur ce dernier : il accorda 
» la paix; mais sa conscience lui reprocha éternellement d'à- 
)) voir violé son serment )>• 

Mstislaf étoit parvenu , par sa fermeté et par sa sagesse , à cal- 
mer les dissentions intérieures et extérieures. Toutes les par- 
ties de la Russie jouissoient enfin d'une tranquillité qui avoit 
été si souvent troublée On se flattoit que la paix répareroit les 
maux que la guerre avoit causés ; mais tous les fléaux du ciel vin- 
rent fondre sur ce malheureux pays. Les productions de la cam- 
pagne promettoient aux habitans de Novogorod une abondante 
récolte en tous genres. Tout-à-coup des ouragans furieux , 
des pluies continuelles , des inondations extraordinaires vin-* 
rent détruire ces espérances. Les arbres furent brisés , les fruits 
arrachés avant leur maturité , les moissons saccagées et noyées; 
Tout périt sans ressources : la ville et les environs éprouvèrent 
les horreurs de la famine. 

On vendoit à un prix si exhorbitant le peu de grains qui 
avoient échappé au ravage , que les malheureux indigens éloient 
dans l'impossibilité d'y atteindre. Les plus riches particuliers 
pouvoient à peine s'en procurer k grands frais une quantité 
encore insuffisante à leurs besoins; mais cette foible ressource 
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fut bientôt épuisée. Tous les animaux qui servent à la subsis- 
tance de l^bomme périrent faule de , pâturages. On dévoroit 
avcc'aVîdit'éilne espèce de pain fait de feuilles et d^écorces d'ar- 
bres broyée eildemb.Ie. C?éioit fa s^eiiie nourriture ^ laquelle 
éteiéht déduits <ies Jinforturfés. Ile se dispatoiem le$ plus \ils 
alimens et les aninla^i ïei plus dégoâtans pour proloagér leur 
existence. Une mort promp'te et iiiSaiHible éioit la suite de 
cet affreux régime. On ne voyoit de tous côtés que des -vieil- 
lards, des femmes, des enfans et tnéme* les faomraû les plus 
roblistés , pales et livides , tomber' et se* tratncr de folblesse 
danb les cbemtM, en attendant la inroi^. La^ternBétoii jon- 
chée' de -cadavres. Xieur nombre étoit fiicon6iâëral>le,''que ceut 
qui feùr-sOTVivoiènl lîe pouvôient suffire pour les enterrer j on 
étort contraint de les laisser poumi-sur la place. Bientôt il 
s'éleva de cel âma$ putride (les: eihaltiisonE peiscilênùelles qui 
augmentèreut la mortalilédeé hommes èt-des animaux. Enfin ^ 
les parent plus: désolés encore dé né pouvoir procurer qâel^ 
ques foiblQS séul{(genleqs a leurs enfans , sappliôient avec ins"* 
lancé ièà' étrangers éë lés rece^^îEiir-aft nombre de leur? escla^ 
ves,' ^tiis*tn(>ufbiéDt;oom€toS,, l<!^risqWlewrs piiè^s étoient 
exaucées. Il efet bon d« -r^marquêp que-, dans: efetteh<>^ibi^ 
extrémité , ces malheurcfu* , tout barbares qu'ils étofent, pré- 
férèrent la mort à se nourrir de la diair humaine, et,qu'9snY 
songèrent même pas > ce qui efet quelquefois arrivé,» dails là 
même circonstance , chez des peuples plus éclairés. 

Les Novogorodiens , à peine remis de oette calamité, renv- 
porlèrent ensuite des victoires sur les Tchoudes, les Litliua^ 
niens eties Folovtsi. Au milieu de ces triomphes, Mstîslaf 
moiirrit, après avoir régné pendant six ans; 
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JAROPOLK II, VLADIMIROVITCH. 

VliOSTOVICZ FAIT ARRBTEB ÎAROPOIiK BANS UNE PARTIE 

/ 

DE PiiAisia. (en ii3a.) 

MsTiSLAF avoit plusieurs fils dont Painé , Usevolod , ëtoit 
dé^â pourvu de la principauté de Novogorod ; mais , dès que 
le prince eut les yeux fermés, les habitans jetèrent les yeux 
sur Jaropolk, son frère, pour lui succéder, et lui envoyèrent 
une ambassade , pour le prier de venir régner sur eux. Celui- 
ci, en acceptant la proposition des habitans de Kief, n'eut 
rien de plus pressé que de donner des apanages à ses neveux. 
Dans cette distribution , il n'oublia pas non plus ses frères. Il 
se flattoit que chacun d'eux , satisfait de son partage , ne cher- 
cheroit point à troufa^f^r la tranquillité de la Russie } mais ^ 
malheureusement, ses espérances furent trompées. 

Les principautés de Kief et de Novogorod formoient ordi- 
nairement le principal siège de Russie. Jaropolk crut devoir, 
comme les autres grands princes , les réunir toutes deux sous 
sa domination. En échange de la dernière souveraineté , il 
donna à Usevold , son neveu , qui la possédoit , celle de Fe- 
reiaslave; mais celui-ci n'en jouit pas long -temps : il en fut 
chassé par Jouri , son oncle , le même jour qu'il en prit pos- 
session. Jaropolk, informé de cette violation , prit les armes 
contre son frère. L'usurpateur, épouvanté , restitua aussitôt la 
ville dont il s'étoit emparé. Jaropolk, à Fereiaslave qu'il avoit 
fait rendre à son neveu , ajouta , on ne sait trop pourquoi , 
la principauté de Movogorod qu'il lui avoit prise. Le règne 
de ce prince se passa en troubles sans cesse renaissans , et en 
pacifications peu durables. Ce qu'il y eut de plus remarquable , 
ce sont les événemens qui , suivant oe qu'en rapporte l'his* 
Tome L L 
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toire de Pologne , eurent lieu sous ce grand prince de la Russie. 

U régook à peine depuis de«x ans y qvL^û s'éleva y entre lui 
et les Polonois , une guerre d'une espèce assez singulière. 
ChacuB d'em se combatlit par des ruses perfides. Lee Pokmois 
furent informés que Jaropolk avok proposé aux princes russes , 
dans une de leurs assemblées, de réunir leurs forces com- 
munes ^ peitr env^r k Pologne. Boleshs III , sans s'assurer 
si oea bruilft avoieol qaekfaes foodemcoA) y aîouta loi; amis 
épuisé par les goerrea qu'il veaoii de soutenir contre la Hongrie 
et contre ia Bohême , il ne se tsoiivoit pas en état de se dé- 
fendre. Alarmé da danger qui le menaçoti y il assembla son 
conseil. Un des sénatenrs, nommé Vlostovicx, proposa un 
expédient pour se soustraire M danger : e'étoit de s'emparer 
par ruses de la personne du grond^prince. Il s'ofirit lui-même 
de l'exécuter 9 et promit de le faire réussir. 

YlostOTÎcs, en conséi^tsence, entreprend le voyage de Ki^^ 
accompagné de quelques bommeS' affidés. Arrivé dans- cette 
ville, il se présente devant Jaropolk, et pour intéresser sa 
sens&ilité , nouveau Sinon , il se dôme pour un malbenreux 
proscrit. U suppose que Boleslas le perséeute; que , non coo-* 
tent d'avoir confisqtié tous ses biens , il veut encore lui ravir 
la vie 5 et que lui, YlostoYicB , ^« obligé d'abandonner sa pa« 
trie, pour se soustraire »u% persécniiFeofr du cruel Boleslas. U 
supplie Jaropolk de lui accorder un asile : le prince Faccueille 
avec bosté. Le perfide Polonois a l'adresae de s'insinuer par 
degrés, dans s» confiance ^ et lorsqu'il s^en voit assuré , il lui 
dit , comme en confidence, que les Polonois ont la plus forte 
a^erûon pour leur souverain , qu'ils ne demandent pas miens, 
que de le renverser du trône , et cfu'd ne leur manque que des. 
secours pour exécuter ce pr<^. On croit aisémena ce qu'on 
désire : le crédule Jaropolk donue, tête baissée , dans le piège 
que lui tend le sénateur. A son tour, il lui confie imprudent*- 
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mmt le dessein seorat qa'tl a formé d^uis loûg-temps contre 
la Pblogne , et il lui avoao qu'il ne négligera rien pour mettre 
à profit l'ayiè qu'il loi donner Ces ouvertures réciproques éta* 
Missent, entre le prince et le sénateur, Tapparenee d'une 
étroite Uaiso» , ainoère du côté de l'indiscret Jaropolk ^ et si- 
mulée du côté du perfide Ylostovicfc. Le prince ne met pas de 
bornes à sa confiance ; il ne lui cache àuCun projet , aucune 
pensée; il en &it l'ame de ses conseils , et l'admet même dans 
tous ses plaisirs^ 

(( Us attoient souvent prendre leurs divenissemens dans une 
1^ maison de plaisance, assez éloignée de Kief. Un jour qu'ils 
M s'y trouvoient l'un et l'autre, le traître Vlostovioz, après 
» avoir pris toutes les mesures les plus certaines pour ne pas 
» manquer son coup, fait soudain saisir, au milieu même du 
)> repas qu'il lui donne , le prince par des hommes apostës qui 
)» l'arrêtent. Sans perdre de temps, on le conduit k Cracovie^ 
» et là. On le jette dans une étroite prison, où il est gardé à 
)) vue. Il n'a dû sa liberté qu'à une forte ranoon que les princes 
h russes se sont empressés de payer pour lui »< 

Jaropolk , à peine libre , a recours , pour se venger d'une 
perfidie , à une autre à-peu-près semblable. Il avoit à son ser-» 
vice un Hongrois, faômme sOuple et délié; il lui parott propre 
à faire réussir son dessein , et il le charge de l'eiécutioû. Après 
lui avoir donné toutes les instructions nécessaires^ il le fiût par» 
tir pour Cracovie. Ce fodrbe, sous quelque prétexte, s'intro^ 
duit auprès de Boleslas. Il se fait passer pour un exilé ; il feint 
que le roi de Hongrie ji Bela ^ lui ayant fait un crime de l'tftta** 
chement qu'il avoit pour son neveu» l'avoit chassé. Malgré la 
maladresse de ces représailles^ Boleslas donné dans le piège; 
il plaint la destinée de cet intrigant , le reçoit dans ses états, 
et lui offre, avec un asile assuré , tous les secours dont il peut 
avoir besoin. Ce perfiide, par ses âatteries adroites^ ne tarde 

L 3 
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pas à gagaer la faveur de Boleslas. Ce prince, qui rafiection^ 
noit parlicalièrement ,lui prodigue toutes les marques de boute, 
et lui doune la starostie de YisKtsa et le palatinat de Sando* 
mir : c'étoît seconder le projet du perfide Hongrois , puisque 
c'étoit lui fournir ainsi la facilité d'ouvrir Pentrée d^ la Pologne 
aux Russes qui étaient déjà' en possession de Galitch^ sur le 
Dniestre , et de toute la Volynie. 

Quelque temps après, Boleslas, obligé de traiter de la' paif 
avec l'empereur Lothairè , se rend à Baibberg.* Pendant 
l'absence de ce souverain , le fourbe staroste fait circuler le 
bruit que les Russes viennent fondre sur la Pologne , ave'c une 
armée considérâblei La terreur se répand parmi lès Polonois ; 
il feint lui-mémè d'être effrayé du danger qui les menace^ il 
leur conseille de se mettre en sûreté dans une des places les 
mieux fortifiées. Yislitsa , défendue par les eaux' de; la Nida,.qui 
l'environne de tous côtés, leur paroit la retraite là plus assurée^^ 
Ainsi les'PoIônois, sans défiance, s'y rendent en foule avec ce 
qu'ils possèdent de plus précieux. Alors le fourbe donne avi& 
k Jaropolk de ce qui se passe, et lui mande qu'il est temps 
d'agir. Le prince marche aussitôt, se présente devant la ville, 
l'attaque, et le staroste lui en ouvre les portes. Après en avoir 
enlevé toutes les richesses qu'on y avoit renfermées , il aban- 
donne .cette forteresse; et, content de son immense butin , il 
se dispensé à s'en retourner; ûiais les princes russes, peu satis- 
faits de cette vengeance, à leur. gi^é trop légère, veulent, aveo 
leurs forces réunies, attaquer ouvertement Boleslas. Jaropolk^ 
espérant des succès plus assurés de la ruser que de la force, par- 
vient à modérer leur ardeur» 

Jaropolk vouloit envahir la Pologne ; Boleslas , de son côté^ 
avoit des vues sûr la Russie^ Les deux souverains, pour réus* 
ûr dans leurs projets, se tendoient réciproquement des pièges,, 
etfaisoi^nt assaut de perfidies. Le grand- prince engagea les^ 
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babitans de Galîich à le seconder. Jaroslaf, fils nalurel de 
Yladimir-Mooomaque, venoit d'élre chassé de cette souve- 
raineté qui loi étoit échue en partage. II s'étoit retiré auprès 
de Boleslas, avec lequel on Favoit accusé d'avoir des intelli- 
gences. Ces habitans , suivant les instructions de Jaropolk , fei- 
gnirent que la plus grande partie d'entre eux étoit toujours 
attachée à leur prince. Ils prièrent Boleslas de le leur rendre; 
et, sous prétexte que sa présence en iraposeroit aux factieux ^ 
ils lui firent entendre qu'il feroit bien de l'accompagner. Us 
ajoutèrent que plusieurs princes qui désiroient de contracter 
alliance avec lui, saisiroient cette occasion pour se déclarer. 
Des Hongrois joignirent leurs instances à celles des habitans 
de Galitch. 

Boleslas , excité par le seul espoir qu'en reconnoissance de 
ses services, Jaroslaf lui seroit entièrement dévoué, et qu'il 
lui ouvriroit l'entrée de la Russie , se décida volontiers à le 
rétablir sur le trône. Ces deux princes se mirent en chemin, 
accompagnés d'une petite armée polonoise; ils trouvent sur 
leur passage les Hongrois et les habitans de Galitch rangés en 
haie des deux côtés de la route, comme pour leur faire hon- 
neur. Mais lorsque ces deux alliés eurent défilé avec leur petite 
troupe, ils se réunirent, et les attaquèrent. Ce malheureux 
prince ne reconnut son imprudence qu'en voyant son danger; 
malgré son courage , il ne peut soutenir un choc aussi imprévu; 
bientôt, abandonné des siens, n'ayant à choisir que la mort 
ou la captivité, couvert de blessures, il' se jette dans la mêlée 
e» désespéré. Son cheval est tué sous lui, et il ne dut son salut 
qu'à un soldat qui lui céda le sien. Mais, profondément affligé, 
il n'a pu survivre à ce désastre. 

Malgré cet avantage remporté sur un état voisin , la Russie 
n'en fut pas moins désolée par l'ambition de ses princes qui, 
mécontens de leurs domaines, ne cherchoient continuellement 
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qu'à les agrandir. Le principal trône de Russie, Kief, ëtoît 
surtout l'objet de leur ambition. On pense bien que chacun 
d'eux ne manquoit pas de prétexte pour colorer ses préten- 
tions. La politique du grand-prince étoit de les diviser entre 
eux, et de les aSbiblir par toutes sortes de moyens; mais ces 
tristes ressources n'aboutissoient toujours que par lui être fu- 
nestes. On finissoit souvent par se réunir contre le chef de la 
Russie, et sa politique flécfaissoit devant des forces considé^ 
râbles. 

De son côté , Udislas II , un des principaux chefs de la Polo« 
gne, formoit également le projet de dépouiller ses frères. A 
cet effet , il demanda des secours à Usevolod ; celui-ci consens* 
tit d'autant plus volontiers à seconder le roi de Pologne, qu'il 
espéroit que cette alliance lui faciliteroit l'exécution d'un des- 
sein semblable. Avec ce secours , Udislas se rendit seul souvc* 
rain de la Pologne. Ce môme Udislas, excité par sa femme 
dont rien ne pouvoit assouvir l'ambition , ne se borna pas à 
dépouiller ses frères,* il les persécuta avec une férocilé sans 
exemple. Usevolod mourut sans avoir retiré aucun avdniage 
de son alliance avec Udislas. C'étoit un prince dont la poli-* 
tique insidieuse lui faisoit souvent sacrifier ses devoirs. Ses 
sujets ne dissimulèrent point leur joie à sa mort. Sans doute f 
pour se faire regretter, il choisit pour son successeur Igor^ 
qui, par toutes sortes de tyrannies et d'exactions, mécontenta 
le peuple. Les Kiévliens prièrent Jsiaslaf , fils de Mstislaf , de 
les en délivrer, et de venir les gouverner. Igor voulut disptiter 
le trône; mais il fut obligé de s'enfuir, n'ayant porté que six 
semaines le titre de prince de Kief. 
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JSIASLAF II, MSTISLAVITCH. 
Igor béfsndu far Yjuadimir. (en 1147.) 

JsiASLAF fut reçu avec ivresse dans la capitale par tous les 
ctioyens. Malgré toutes ces démonstrations ^ il voulut s'assurer 
dlgor, qui s'étoit caché dans un marais. U envoya àsa pour«- 
suite, et le fit jeter dans un cachot. 

Yiatelieslaf , qui s'éioit vu dépouiÙer si paisiblement de 
toutes ses possessions, sans songer même à se défendre, excité 
par sesboiards, entreprit lout-à-conp de détrôner Jsiaslaf. Sea 
premiers succès furent heureux; le prince de Kief lui remit 
bientôt ee qu'il a voit conquis sur lui. Ce souverain, au milieu 
de ses victoires, étoit dévoré d'inquiétudes; il craignoitqu# 
Sviatoslaf, frère d'Igor, n'entreprit de le venger. Ce dernier 
avoit en partage Novogorod-Severki : une armée formidable y 
vint pour le ravager. Svialoslaf demanda la paix } on ne voulut 
la lui accorder qu'à ccmditioo qu'il abandonneroit son frère. 
Cette proposition l'indigna; il s'écria qu'il aiment mieux périr 
que d'y consentir; mais ce refus héroïque fut cause de sa perte. 
Il fut obligé , pour sauver sa vie , de s'enfoncer dana lea foréia: 
il chercha un asile chex les Yiatiches. 

Cependant Igor appiit, au Cuid de son cachot, les désastres, 
de son frère^ n'espérant plus rien, mourant de chagrin, il fit 
demander à son tyran la permission d'embrasser la vie mona»- 
ti^e. Jsiaslaf y consentit; et, lorsque sa santé fut rétablie, le 
fit sortir de prison ^our le transférer dans un monastère de 
Kief. 

Sviatoslaf reparut tout«à-coup à la tête d'une armée ; il re* 
prit quelques villes qu'il avoit perdues : ce succès lui procum 
des amis. Jouri, fils de Vladimir, embrassa sa cause avec ch»» 
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leur, moins sans doute pour le rétablir, que pour profiter de 
ses prospériiés ou de ses infortunes. Les deux princes prirent 
plusieurs villes sur Jsiaslaf. Ce dernier, inslruil de la perfidie 
des princes de Tchernigof, demanda des secours d'hommes 
et de chevaux à son frère Vladimir, quHl avoit chargé de l'ad- 
ministration de Kief , en son absence. 

Le peuple jure avec enthousiasme de défendre son souve-* 
rain ; dans ce moment une voix s'écrie que vainement on com- 
battroit pour Jsiaslaf , ^tant qu'Igor existera. Ce mot réveille 
tout-à-coup la haine du peuple pour Igor. Tous jurent, avec 
des cris dé fureur, la mort de ce prince. C'est en vain que le 
premier ministre des autels veut faire entendre à ces furieux la 
voix de la religion ; c'est en vain que les citoyens les plus res- 
pectables, et Yladioîir lui-même , se précipitant au milieu de 
cette populace effrénée , s'efforceni d'employer tour-à-tour les, 
armes de la persuasion et de l'autorité^ c'est en vain que les 
députés d' Jsiaslaf même réclament les droits de Thumanité^ 
et font envisager les suites terribles d'un pareil attentat ; ces 
forcenés n'écoutent rien : ils courent au temple où l'infortuné 
prince menôit, dans l'ombre du cloître, une vie obscure et 
paisible. Yladimir monte à cheval, et court à toute bride, pour 
prévenir le crime; il est arrêté par la foule : forcé de prendre 
un détour, il donne aux assassins le temps de consommer le 
crime. Igor étoit au pied des autels oè l'on célébroit la messe; 
ces furieux oublient qu'il a été leur souverain ; ils le saisissent 
par les cheveux, et le traînent jusque sous le vestibule. Arrive 
Vladimir : il entend les cris du malheureux Igor ; il le voit 
meurtri de coups , roulé dans la poussière et couvert de sang* 
Saisi d'horreur , il brave tout pour le défendre. Il se jette à 
terre , écarte le peuple , et couvre le prince de son manteau : 
seul, il lutte contre une foule de furieux; les obstacles n^ 
font que les irriter. 
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c( Parles efforts qu'on fait pour l'attaquer et le défendre^ on 
)) parvient au palais de la mère du prince régnant: là, un 
» prinoe , nommé Mikhrail y se joint à Vladimir ; ils poussent 
» Igor dans la cour, du palais.' Les assassins se jettent sur les 
» défenseurs; ils tombent sur Mikhrail , osent le frapper, lui 
» arrachent sa chaîne d'or , avec sa médaille et sa croix. Yla- 
)) dimir eut le bonheur de s'échapper : Mikhrail parvient à se 
» dégager de leurs mains y entre dans le palais et ferme les 
)) portes. Aussitôt le peuple les brise , aperçoit Igor sous le 
» vestibule , le saisit , le foule aux pieds , le massacre. Sa mort 
)) n'apaise point leur fureur : les assassins l'attachent par les 
)) pieds, le traînent dans la boue , et après avoir épuisé sur ce 
)) cadavre toutes sortes d'outrages, ils l'abandonnent dans un 
)) marché». 

Vladimir alla lui-même enlever le corps du malheureux 
prince , et le fit inhumer le lendemain. Ce même peuple qui 
avoit poussé la férocité jusqu'à la démence , ne put voir ces 
funérailles sans une vive émotion; il versa des larmes , et poussa 
des cris lamentables. Pendant la cérémonie , un orage violent 
éclata; et les meurtriers , dans cet événement naturel , crurent 
voir le ch&timent de la vengeance céleste. 

Jsiaslaf prévit que ce meurtre lui attireroit la haine des princes 
de la famille digor. Mais ce prince , malgré les forces de Svia- 
toslaf , conserva si bien son ascendant , que celui-ci fut obligé 
de demander la paix. Le prince de Kief, pour la consolider, 
et gagner le frère d'Igor , lai fit épouser sa nièce. Cette alliance 
n'affoiblit pas dans le cçexxT de Sviatoslaf le souvenir du meurtre 
de son frère qu'il chérissoit , ni les maux qu'on lui avoit fait 
souffrir à lui-même. 

Comme le prince de Souzdal aspiroit en secret au trône de 
Kief, il vit avec peine une paix qui contrarioit ses vues ; c^- 
Tome T. M 
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pendant il ae fournis&oit jamais au grand^prioce adlezde secours 
pour . qu'U. put faire ni uo^ guei«i*e ay^ptag^iise:^ ni une paix 
assurée. Celuirci.» q^i p^f^ira son d^si^^ » V^ttaqua avec une 
armjée foriwdabl^; aaaîs au f*iUéu de ae^ vietoire^ , U fonte 
des neiges. Tai^r^lfa t^ulr^-^COup ; la terre devint si molle ^ que 
les. homriies e^ les; db^evaijix y enfoneoient et ne s'en reliraient 
qu^ayec la plus grande peine.. Les d^nx partis furept obligés 
de se sépan€^r ^ etcei^e.^otrçtprifi^se borpa à une exçurHoiijde 
barbares. Ob.Cie fit qu'ipriter le, prince de Soù^daLy sans VaSbi- 
blir. 3ientotle prioce- de Kief :^: qui s'ëtoit d'abord ^brcé/ de 
gftguer le fils de SviaU>slaf ^ en le cois^blaut de caresses^ non* 
seulepiei^^Jtûâte ^e sar unsoppçon , les apanagisa qu'il lui avoit 
donnés, mais encçrç je dësaame , le dépouille leharge de fers 
ses boïardset ses domestiques, les condamoe à l'ei^il, le fajt 
arrêter lui*mâik)e, et le. fepvoye àson pè)*e^, d^ns ilQé sinrple 
barque , ooiaixia un critninel obscur. ; . 

Cet affrpDt irrita Jouri , qu'il falloit ménager : il rassemblai 
ses troupes) Sviatoslaf,, ffère d'%>r, et un smtre Sviato^af , 
fils de Usevplod, .^eçppdé^.desr PoljO^vtsi, ;s6 )^ign€[nt:.j| lui. 
Toutes cesTqn^srfémûe^ marcbeuiçontrelci prince dcrKief» 

Il rejette avec fierté le conseil de la p4ix, et s'avance contre 
le prijQce de Souidal.. La bataille ae donne près de Pereiaslave , 
sur la fin du jour; la défense fut aussi vive que l'attaque ; l'ac- 
tion , quoique jde peu die djM^rée , fut meurtrière : l'armée dn 
grand*9riace( fut mise en déroute, et lpi:méme s'enfuit à Kief^ 
et y ayant repris ce qu'il avoit de plus précieux , il se retira 
avec sa. femme et ses enfana à Y olodimer , qu'il venoit de don- 
ner à son frère pour apanage. Cependant il ne renonce point 
au projet de se ressaisir de son trône; mais ses ienutives tour'- 
nent contre lui; il est mémo poursuivi. Vladimir, son frère, 
qijii étoit dans la ville de Loutchek, appelée Luck par nos géo- 
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graphes , fait sordr une arniëe coosidërahle pour «'opposer à 
J'attaque dont ou le menace. André, fib de Jouri, met seul 
en déroute les ennemis qui, bientôt honteux, se raniment et 
fondent sur lui; il a le bonheur d'échapper et de regagner les 
siens. La ville ëtoit près de se rendre, lorsque les ennemis 
demandent la paix. André, malgré les avis de son conseil, y 
fait consentir son père. Cette paix sembloit assurer à Jouri le 
trône de Kief; mais il n'essuya que des contrariétés. Tandis 
qu'il se livroit aux voluptés, Jsiaslaf luttoitavec courage contre 
la fortune; et, profitant de l'indolence de son adversaire, il 
saisit l'occasion de reprendre Kief; et les habitans virent avec 
joie rentrer dans cette ville deux princes qu'ils chérissoient , 
Isiaslaf et Yiatcheslaf , son oncle. Après plusieurs com- 
bats, Jsiaslaf, qui s'eflbrçoit de rentrer dans Kief, mourut 
en II 54, à l'âge de cinquante-huit ans; et, quoiqu'on eût k 
lui reprocher d'avoir fait égorger, sans motif, des prisonniers 
qu'il avoit faits dans une affaire» il fut regretté de ses sujets. 

Après sa mort , Yiatcheslaf, qui , conjointement avec Jsiaslaf, 
avoit porté le nom de grand- prince , se contenta du seul titre ; 
et quoique Mstislaf fût fils du dernier souverain , Rotislaf , 
frère d'Jsiaslaf, et souverain deSmolenk, fut appelé, comme 
le plus expérimenté , au trône de Kief par son oncle. Ce 
prince essuya plusieurs échecs; Yiatcheslaf mourut , et Roti^ 
laf perdit en lui un appui sans lequel il ne fit que chanceler 
sur le trône. Il préféra la guerre à la paix , et il fut défait. Con- 
traint d'abandonner le trône , il s'enfuit à Smolenk. Jsiaslaf-- 
Davidovitch fut invité par les habitans de Kief de venir régner 
sur eux. Jouri-Yladimirovitch-Dolgorouki, qui étoitvenu pour 
l'assiéger , en fut quitte pour de simples excuses , et retourna 
à Tchernigof , dont il s'étoit rendu mattre. Mais bientôt ce 
dernier , qui avoit ensanglanté et ravagé son pays pour le gou* 

M a 
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verner, monta, à Page de soixante-trois ans, sur le trôné de 
Kief , dont il avoit été renversé trois fois. Son règne , toujours 
agité, ne fut qu^une alternaiive de succès et de défaites. L'excès 
de son ambition et de ses débauches le conduisit au tombeau. 
Le jour même de sa mort , les Kiévliens pillèrent son palais 
et celui de son fils Yasiiko. Les citoyens de Souzdal qui étoient 
i Kief furent massacrés. Quoi qu'il en soit , ce prince fonda 
plusieui*s villes importantes , parmi lesquelles on distingue 
Moskou, qui a été long-temps le lieu de la résidence des sou- 
verains de Russie. 

' Jusqu'en 1 147 , les métropolites de Kief étoient grecs ; mais 
un schisme élevé dans l'église russe ne fit plus , depuis cette 
époque , élever que des nationaux à cette dignité. 

ANDRÉ F'., JOURIEVITCH-BOGOLIOUBKL 

Vente des prisonnieks a Novogorod. (en 1169.) 

Les avantages delà situation de Kief avoient déterminé les 
grands-princes à choisir cette ville pour leur résidence ; mais 
cette souveraineté étoit environnée de peuples livrés au bri- 
gandage , et le trône de Kief, devenu le centre de l'ambition 
des princes apanages , étoit déchu de son ancienne splen- 
deur. Ce trône , sans cesse attaqué , n'étoit déjà plus le premier 
de Russie. André , qui réunissoit les souverainetés de Souzdal 
et de Yolodimer, alors les plus considérables de la Russie , fut 
appelé par les habitans de ces deux villes , pour être leur sou- 
verain indépendant et absolu. Ce prince établit sa résidence k 
Yolodimer, qui acquéroit dé plus en plus la puissance que 
chaque jour perdoit Kief, et qui devint insensiblement le prin- 
cipal trône delà Russie. André fut attaqué par les étrangers 
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et par les princes du pays ; mais il tint tête à tout. U s'appliqua 
sur-^tout à abaisser les Bulgares , ennemis naturels des Russes , 
et leurs voisins les plus redoutables. Les conquêtes que sa va- 
leur lui procura sur eux agrandirent et consolidèrent encore sa 
puissance. Cependant Kief étoit sans cesse agitée par des divi- 
sions intérieures; le prince de Yolodimer^ quicraignoit que 
cette souveraineté ne reprît son ancienne domination ^ la vit 
avec chagrin acquérir de la considération; et le choix que 
les Novogorodien^avoient fait de Roman, son fils, ne fut pas 
propre à dissiper ses craintes. Il conçut le projet de réunir 
cette principauté k ses domaines. U lève, en conséquence , une 
armée considérable, dont il confie le commandement à son 
fils Mstislaf. Les forces de onze princes concourent à cette en* 
treprise ; la ville est assiégée : c'est en vain que les habitans 
réunissent leurs ^orts pour la défendre , les ennemis y pé- 
nètrent, et font partout couler le sang. Le prince russe s'en- 
fuit avec son frère Jaroslaf. Sa femme et un de ses fils sont 
chargés de fers; Kief est livrée , pendant trois jours , au pillage , 
et les Russes y exercent des cruautés plus atroces que n'au- 
roient pu faire des barbares. C'est par ce désastre que Yolo- 
dimer devint incontestablement la capitale de la Russie. Cette 
malheureuse souveraineté changea neuf fois de maître en quatre 
années. 

Les habitans des bords de la Dvina , tributaires de Novogo- 
rod, voyant l'affoiblissement rapide de cette république , re- 
fusèrent le tribut, et implorèrent la protection d'André. U 
.leur envoya sept mille hommes, qui furent battus. Cette dé- 
faite ne fit que l'irriter; U marcha contre Novogorod, avec 
une armée considérable, dans laquelle on comptoit soixante- 
onze princes qui avoient amené leurs vassaux. Us commirent 
les plus grandes horreurs. Roman, qui y régnoit alors, hors 
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d'élat de résister , se renferme dans la ville; elle fut bloquée, 
ce Les habîtans , quoique sans espoir , firent , pour se dé- 
)) fendre , des prodiges de valeur. Us parvinrent à repousser 
» les assiégeans. Ce premier avantage ranima leur courage; ils 
)) firent plusieurs sorties heureuses. L'armée des alliés, effrayée 
)) et sans subsistance, prit la fuite en désordre, et fut pour- 
» suivie par les ennemis, par la faim et parles rigueurs du 
» froid. Le nombre des prisonniers qu'on amena a Novogo- 
)) rod , fut si considérable , qu'on les vendoil à vil prix , comme 
» des bétes de somme. Au reste , les brigands que nous admi- 
)) rons sous le nom de Romains, n'étoient pas moins féroces 
» que les Russes d'alors )>• 

Les ravages exercés dans les campagnes des environs firent 
éprouver à Novogorod les horreurs de la famine; leshabitans» 
rejetant la cause de celte calamité sur Roman , le chassèrent, 
et implorèrent ce même André, l'auteur réel de tous leurs 
maux; ils lui demandèrent son neveu Rostislavitch , qu'ils chas- 
sèrent bientôt aussi. André , loin d'être ofiensé de cet affront , 
leur envoya son fils Jouri. André avoit conçu le projet d'as- 
servir toute la Russie, et d'y régner en maître absolu; mais la 
mort vint le traverser : il fut assassiné par ses beaux-frères et 
les principaux officiers de sa maison. 

Jouri avoit fait punir de mort un particulier fort riche, 
nommé Koutcho. Ce prince avoit amené avec lui les enfans 
de ce malheureux, et avoit engagé son fils André à épouser sa 
fille. Un de ses beaux-frères avoit commis un crime digne de 
mort , et le nombre des scélérats qui croissoit de plus en plus 
demandoit un grand exemple ; André le livra au supplice» 
Joakhim, un de ses beaux-^frères, à qui il témoignoit le plus 
de bonté, ne put digérer cette punition. Lié avec d'autres 
courtisans, il forme le complot de faire assassiner André. Ce 
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prince éloit alors à BogoUoubof, vlUe qa'il avoit bâlie. Le 
gendre de Joakhim^ qui) en qualUë de grand -maître de la 
maison , avoit les entrées auprès du prince , fait enlever une 
épée attachée auprès du Ht; les conjurés s'introduisent pen« 
dant la nuit dans le palais , en égorgent les gardes, et brisent 
les portes de la chambre où le prince dormoit. Celui-t:i se 
réveille y cherche en vain son épée, se jette sur les assassins, et 
terrasse le premier qu'il saisit. Croyant que c'est le prince qui est 
renversé, ils tuent un de leurs complices; mais bientôt, recon« 
noissant leur méprise , ils tournent leurs armes contre André. 
Couvert de blessures, ils le croyent mort, le portent dehors, et 
se retirent. Le malheureux piince rassemble ses forces, et se 
traîne jusqu'à l'escalier : se» gémissemens les font revenir sur 
leurs pas; ils trouvent le prioce k la trace de son sang, et l'a- 
chèvent. Les habitans de Bogolioul)of, an lien de le venger, 
pillent son palais et les maisons de ses principaux officiers. Le 
clergé , les grands, sa femme même , voyent sa mort avec indif-* 
férence , et laissent les assassins tranquilles. Les historiens ne 
sont pas d'accord sur ce prince; les uns lui donnent des éloges, 
et les autres en font un portrait peu favorable. U se peut qu'il 
ait mérité du blâme et des louanges; le mélange des vertus et 
des vices n'est que trop l'apanage de l'humanité. 

Après sa mort, les habitans des principales villes s'assem-» 
blèrent à Yolodimer; et, malgré les sermens qu'ils avoient 
prêtés à Mikhrail et à Usevolod , frères du dernier prince , ils 
se proposèrent d'élire un successeur. Leur choix tomba sur 
Msfblaf et Jaropolk , fils du frère af né d'André , et beaux-frère» 
du prince de Riazan, dont on redoutoit le voisinage et la 
puissance. 



Digitized by 



Google 



cjG HISTOIRE 

USEVOLOD III, GEORGIEVITCH. 

Les deux fils de Rotislàf sont remis au peuple. 

(en 1177.) 

Les deux princes choisis par le peuple voulurent partager 
la puissance avec leurs oncles ; mais bientôt le trône est dis-- 
puté, et par ceux que le peuple avoit élus, et par ceux qu'il 
avoit rejetés. U s'élève des divisions entre les villes et leurs 
souverains ; de là des haines nationales et des guerres san- 
glantes. Au milieu de toutes ces dissentions, Usevôlod, der« 
nier fils d^André , finit par obtenir la première principauté de 
Russie. Mslislaf, par ses intrigues, parvint à faire armer contre 
lui le mari de sa sœur, Gleb, prince de Riaéân; mais ses ten- 
tatives ne sont pas heureuses : Gleb est fait prisonnier avec 
Homan, son fils, et Mstislaf, auteur de ces troubles. Le grand-*- 
prince emmène avec lui ces capiifii à Yolodinrer, les traite 
avec humanité, et ne daigne pas même les renfermer. Cette 
générosité supérieure à son siècle déplaît au peuple et aux 
grands, ils en font un crime au prince. On s'aitroupe en tu- 
multe; la populace en fureur se permet d'ordonner que les 
prisonniers ayent les yeux crevés , ou qu'ils soient dû moins 
précipités dans des cachots. Usevolod ne voit d'autre moyen 
.de leur sauver la vie, que d'accepter le dernier parti : il les 
fait mettre en prison. 

. (( Jaropolk , frère de Mstislaf, qui se trouvoit à Riazan, étoit 
)) encore libre; Usevolod ordonne de l'arrêter, et l'infortuné 
)) Jaropolk est enfermé dans la même prison que les autres 
)) princes. La rage du peuple, à la vue de cette nouvelle vie- 
)) time, se ranime plus que jamais : pour l'apaiser, Usevolod 
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» épaise iDulfleoMiit tout ce que l'autorité ^ lefi eibortations 
)) et les prières ont de plus déterminant; une foule de furieux 
D court à la prison , en brise les portes. Les boïards avoient 
» proYOcpié ee soulèvement; quelques-uns d'entre eux, plus 
» bumaina, feignent de paiteger les fureurs du peuple, se 
D précipitent les premiers dans la prison, ensanglantent les 
)) paupières des deux fils de Rotislaf, et les remettent en cet 
)) état au peuple qui , se croyant obéi , se borne à les conduire 
)) hors de la ville ». 

On répand ensuite le bruit que les princes ont miraculeu- 
sement recouvré la vue. 

Gleb, qui étoit resté en prison, y mourut, et Roman, 
son fils, fut renvoyé à Riazan. On n'exigea de lui qu'un ser- 
ment qui ne fut pas plus respecté que les autres. 

Bientôt l'inconstance du peuple choisit pour leurs souve- 
rains ces mêmes Matislaf et Jaropolk, fils de Rotislaf, qu'il 
avoit persécutés , et chasse le fils d'Usevolod, à qui il attribue 
les désastres occasionnés par les guerres qu'on lui suscite. 

Depuis cette époque, jusqu'en laiS, on ne voit que ce 
qu'on a vu, des mutations rapides de souverains, des guerres 
sanglantes entre les nationaux et les peuples voisins. Presque 
toujours les mêmes scènes se renouvellent , quoique les acteurs 
soient différens. Quelquefois les princes russes se réunissoient 
contre leurs ennemis communs; mais leurs efibrls, loin de 
venger la patrie , la plongeoient dans de nouveaux malheurs. 
On a vu jusqu'ici une succession de princes féroces verser le 
sang des hommes , pour aller piller leurs frères et leurs voi* 
sins , et les vainqueurs être bientôt pillés à leur tour par les 
vaincus. Enfin , après des alternatives de prospérités et de dé- 
sastres, de victoires et de défaites, de calme et de dissentions, 
la Russie, dévastée, incendiée , couverte de sang, va bientôt 

Tome L N 



Digitized by 



Google 



98 HISTOIRE DE RUSSIE. 

être subjuguée par un eonemi parti des extrémités de VOnenl^ 
et dont elle ne sait pas même encore le nom. 

L'espace qui nous reste à parcourir, surtout le règne de- 
Pierre-le-Grand et de ses successeurs y nous ofiriront des ta-* 
bleaux moins a£Bigeans que ceus qui ont passé sous les yeux 
du lecteur. 



/ Fin du premier Volume. 

/ 
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HISTOIRE 

DE 

R U S S I E. 



JOURY,.ou GEORGES H, USEVOLODOVITCH. 

Ambassade des Tartares aux Princes russes, 

(année isaS). 

J^EPUis Yladimir-le^rand 9 la Russie , qui j de plus en plus, 
avoit subdivisé spn territoire, s'étoit toujours, par cela même, 
flfib3>lie de plus en plus. Si elle n'eût formé qu'une seule do- 
mination , elle eût été redoutable par cette unité de volonté 
et de commandement qui, en se communiquant rapidement 
à chaque partie à-la-fois, fait la force des états ; mais lorsque 
la Russie fut partagée en un grand nombre de petites souve- 
rainetés , les intérêts âe chaque prince étoient presque tou- 
jours opposés; et lorsque la nécessité les forçoit de se réunir 
pour la défense commune, ils n'étoient souvent occupés qu'à 
se combattre mutuellement. 

L'embarras de démêler tous ces fils, qui, dans cette his- 
toire^ se croisent sans cesse, est plus propre à jeter de la con- 
fusion dans l'esprit du lecteur qu'à l'éclairer; et pour lui épar- 
gner des détails aussi fastidieux que peu instructifs, on croit 
devoir les passer sous silence , pour ne consigner que l'époque 
remarquable, vraiment digne de fixer l'attention du véritable 
philosophe» 
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Tous les peuples voisins observoient les divisions qui exis- 
toient entre tous les peûts souverains de la Russie; et .dans 
Fespérance d'en profiter, ils employoient secrètement tous les 
moyens imaginables pour exciter continuellement et pour en- 
tretenir la discorde parmi eux. Ces peuples sentoient trop bien 
qu'en attaquant partiellement ces différens princes , ils vien- 
droient facilement à bout de les vaincre et de s'emparer in- 
sensiblement d'une partie de leurs possessions. 

Georges y dont la principale souveraineté étoit devenue le 
partage , seconda merveilleusement l'ambition de ses voisins. 
A-la-fois présomptueux et lâche , il ne savoit que s'effrayer 
d'un péril chimérique et braver le danger réel qu'il n'avoit pas 
l'esprit d'apercevoir. Son règne fut une des époques les plus 
funestes des annales de la Russie. 

Msiislaf/qui avôit la principauté de Novogorod , poussé par 
une aveugle ambition , malgré les instances des habitans, ab« 
dique la couronne et quitte des sujets dont il étoit aimé pour 
aller, les armes à la main , conquérir des peuples qu'il ne 
connott'méme pas, et dont il est également inconnu. L'unique 
but d'une conduite aussi singulière étoit d'envahir le trône de 
Galitch, que possédoit Koloman. Ce dernier, instruit de son 
dessein , va à sa rencontre à la tête d'une armée formidable. 
La bataille se donne sous les murs de la ville. Koloman est 
forcé de se retirer dans la ville, qui bientôt est prise d'assaut. 
Il tombe lui-même entre les bras du vainqueur, qui lui donne 
la liberté. Mstislaf se fait couronner solennellement. Il rétablit 
le rit grec que le Hongrois avoit aboli , et chasse à son tour 
le clergé latin appelé par celui-ci ; mais bientôt Koloman ras- 
semble ses forces, revient à Galitch , et Mstislaf, trop foible^ 
ne croit pas devoir y attendre son ennemi. Enfin , il perd la 
couronne qu'il avoit conquise. N'osant combattre, il a recours 
à l'artifice. U engage les Lithuaniens à tomber sur la princi* 
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paulé de Kief j il fut victime de ses intrigues. Sa principauté 
de Galitch fot ravagée. Le mal retomba sur celui qui Favoit 
conseillé. Mais Mstislaf, qui épioit l'occasion favorable y pro* 
fite du moment où le prince île Kief quitte le territoire de 
Galitch pour y rentrer. Il dissipe l'armée de Koloman , le fait 
prisonnier et reprend, pour toujours, possession de la souve^ 
raineté qu'il avoit abdiquée. 

Les habitans de Novogorod, après le départ de Mstislaf, 
avoient appelé le fils du prince de Kief, qui avoit accepté leur 
oflre j mab il ne jouit pas long-temps eu paix de cet avantage. 
Un événement troubla bientôt sa tranquillité. Un citoyen cou- 
pable fut arrêté et remis au prince. Le peuple avoit seul le 
droit de juger les citoyens. Le bruit se répandit» que le cou- 
pable avoit été livré au prince par le Posadnik , nommé Tver* 
dislaf. Cette nouvelle excite tout-à-coup une fermentation 
singulière parmi le peuple jaloux de ses droits. On sonne les 
cloches 9 on se rend en tumulte aux églises, et l'on donne le 
signal d'une de ses assemblées qu'on nommoit Yetches. On 
dispute , on s'échauffe, on s'aigrit , on prend les armes. Il se 
forme alors deux partis, l'un pour le Posadnik et l'autre contre . 
Le prince effrayé envoyé au peuple le bourgeois arrêté , et le 
fait assurer qu'il n'a jamais prétendu empiéter sur ses droits. 
Loin de calmer la sédition, cette soumission ne fait que rani- 
mer l'audace et la fureur des deux partis. Des injures , on en 
vient aux coups. On se bat, on s'égorge; mais las de carnage , 
on lait la paix sur des monceaux de cadavres, sans trop savoir 
pourquoi on s'est battu avec tant de fureur et pourquoi on 
s'est apaisé si aisément. Le prince instruit que des hommes 
turbulens cootinuoient des assemblées pour discuter la cause 
de Tverdislaf , crut devoir terminer cette querelle en envoyant 
dire qu'il ne le reconnoissoit plus pour Posadnik , et qu'il le 
dépouilloit de sa dignité. Le peuple irrité que le prince osât 
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se porter pour jage de Faccusé, demanda à ses députés quelle 
ëtoit la faute dont il accusoit le Posaduik^ Ceux-ci ne sachant 
que répondre, dirent que c^étoil la volonté du prince. Alors 
Tverdislaf, qui voit que Je peuple lui est favorable, élève la 
Toix , et s'adressant avec confiance aux spectateurs : (( Cest à 
vous seul , s'écrie-t-il , à disposer de la souveraineté et de la 
place de Posadnik ». Ceux qui avoient parlé contre lui em- 
brassent vivement sa défense. Le prince voyant que sa dé- 
marche a voit fait un efiFet contraire à ses vues, se rétracte aisé- 
ment, et, par ce moyen, la paix fut généralement rétablie. 

Un ennemi que la seule terreur de son nom rendoit pres- 
qu'invincible , et à l'approche duquel les peuples se croyoient 
déjà vaincusi, les Tartars {Tatar8)y vont changer la face de la 
Russie : il étoit réservé à Témongen de la horde des Mogols, 
si célèbre sous le nom des Tchinguis - kan , nom qui signifie 
océan , et qui lui fut donné lorsqu'il fut déclaré kan , il étoit 
réservé, dis -je, à ce chef barbare d'opérer ce changement. 
Ce conquérant, qui se vit à treize ans souverain de trente ou 
quarante familles, devint bientôt un torrent qui inonda l'Orient 
et le Nord. D s'étoit déjà rendu maître de la grande Tartane, 
d'une partie considérable de la Chine, de l'Indostan et de la 
Perse , lorsqu'il entreprit de porter ses armes victorieuses dans 
la^ Russie, et les divisions continuelles des difierens souverains 
de ces contrées ne lui fournissoient que trop la facilité de réus- 
sir dans son projet. 

Deux de ses généraux, parmi les prisonniers qu'ils avoient 
faits dans la ville de Chamakhie , sur les rives occidentales de 
la mer Caspienne, choisirent dix hommes pour les conduire à 
Derbent. Pour le malheur de la Russie, le destin voulut que 
les Mogols égorgeassent un de leurs guides pour intimider les 
autres. Malgré cette horrible précaution,* ceux-ci, au lieu de 
les mener à Derbent, n'eurent pas moins la hardiesse de les 
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faire tomber dans une embuscade dressée par les Alains et les 
Polovsû. Les Mogols reconnvrent le pîége, et ne trouvèrent 
d'autres moyens de s'en tirer, qu'en divisant les deux nations 
qui se prëparoient à les combattre. Us envoyèrent aux Polo vsti 
un officier, chargé de riches présens, qui leur reprocha afiec-^ 
tueusement leur union avec les Alains contre un peuple qui, 
de tout temps , avoit été leur ami et qui , étant de la mêmd 
race qu'eux , devoit les chérir comme des frères. . . . 

Les Polovsli, séduits par ces paroles, gardèrent la neutra- 
lité , et ne sentirent pas que , par cette séparation , ils couroient 
a leur perte. Alors les Mogols tombèrent impétueusement sur 
les Alains, et les défirent entièrement. Ceux qui avoient échappé 
k la mort furent réservés aux fers. Les Polovsti se voyant privés 
de leurs alliés, s'aperçoivent du péril qu'il n'étoit plus possible 
de fuir. Dans leur effroi, ils se jettent. dans les bras d'une na- 
tion , de tout temps son ennemie. Kotiash , le plus considérable 
des Polovsti, va trouver à Galitch, le turbulent Mstislàf à qui 
il avoit donné sa fille, et qui fut le premier des princes russes 
qui, en s'emparant de Galitch, mit sur sa tête une couronne 
d'or, comme un attribut de la souveraineté. Kotiash le comble 
de présens} il lui fait sentir que le danger étoit commun aux 
deux nations et que leur salut dépendoit de leur intelligence. 
Mstislàf prévit aisément ce qu'il avoit a craindre d'un ennemi 
aussi redoutable que les Tartares. Pour mieux lui. résister, il 
engage tous les princes à se réunir à lui et aux Polov^t;. 

a Déjà ces princes avoient conduit un corps considérable 
)) de troupes jusqu'en une des tles que forme le Boristhène, 
)) lorsqu'ils reçurent une ambassade de la part des Tartares. 
» Ces députés feignirent d'apporter des paroles de paix. Us 
)) protestèrent qu'ils n'avoient jamais formé aucun projet hos- 
» tile contre les Russes , et qu'ils n'en vouloient qu'aux Po- 
)} lovsti, leur anciens esclaves, dont la Russie n^avoit éprouvé 
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1» qae deft perfidies et des cruauiés. Les Russes se méfièrent 
» de ces protestations , et la suite fit toir qu'ils ne s'étoient 
» pas trompés; mab ils eurent la mal-adresse barbare de mas<- 
D sacrer les ambassadeurs. C'étoit forcer les Mogok à user de 
y> représailles )). 

Les Tartares, instruits du sort de leurs députés , envoyèrent 
reprocher aux Russes leur crime atroce. Tous ayez soif d£ 
KOTRE SANG y dirent les nouveaux députés ; yous avez 

ASSASSINÉ NOS AMBASSADEUBS , VOUS , QUI KB NOUS CON- 
KOISSBZ PAS, vous , A QUI NOUS n'AVONS FAIT AUCUN MAL; 

HAIS Dieu seka juge entre nous. 

Cependant le prince de Galitcb , avec mille hommes seule- 
ment, défait un corps d'observation desTartares, les met en 
fuite et fait prisonnier leur commandant, à qui les Polovsti 
donnèrent la mort. Le reste des troupes de Galitch, après une 
navigation pénible sur le Boristhène et sur la mer Noire , se 
réunit à Tannée russe qui, en chemin, s'étoit grossie par plu- 
sieurs autres nations. Toutes ces troupes rassemblées avoient 
passé le Dnépre , lorsqu'on apprit qu'un corps de Mogols s V 
vançoit. Quelques princes allèrent les attaquer et les mirent en 
fuite. Les Tartares furent contraints d'abandonner leurs muni- 
tions de toute espèce qui servirent long-temps à alimenter le 
camp russe. 

Après cette victoire, les Russes continuèrent leur marche 
sans rien rencontrer. Ils s'imaginèrent que l'ennemi épouvanté 
s'étoit retiré entièrement; mais arrivés aux bords de la Kalka, 
ils aperçurent un corps de Mogols. On livra le combat. Les 
Tartares se laissèrent repousser, et les Russes traversèrent, sans 
obstacle , la Kalka. Alors les Tartares se jettent sur les Russes, 
les mettent en déroute, les culbutent et les poursuivent avec 
acharnement. Le prince de Kief , après s'être défendu long- 
temps avec courage , offre de se rendre ; on lui promet la vie : 
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mm bieotèi on Pëiouffe 80U8 des planches ^ avec son gendre , 
et Ton massacre ses soldats. Les Mogols, après cette vie-* 
toire^ entrent sans résistance dans la Russie. Ils pillent, ils 
ravagent tout, et ngnalent leur passage par la dérastation et la 
mort. Ils font égorger, sans pitié, soixante mille habitans, qui^ 
poar leur faire honneur, étoient allés an**devant d'eux. Les 
vainqueurs, suivis d'un très^grand nombre de prisonniers, s'en 
retournèrent auprès de Tcbinguis*kan , qui .étoit alors dans la 
fioukharie. 

Lorsque les Mogols se furent retirés , les Russes ne s'occu- 
pèrent plus que de leurs dissentions personnelles. Iroslaf, prince 
deNovogorod, demandoit des secours aux habitans de Pleskof 
contre la ville de Riga, nouvellement bâtie , qu'il vouloit atta- 
quer et détruire. La réponse que firent ces habitans mérite 
d'être consignée dans «ette histoire : Tu BS phudekt. Tu 

SAIS QUS Ii£8 HOMMSS SONT FBâR£8. CHîtéTISNS £T INFI'* 
BJSIiES, KOUS NE SOMMES TOUS QU'UNE MÉME FAMILLE. Il 
NE FAUT PAS FAIRE LA GUERRE A CEUX QUI n'oNT PAS LA 
MÊME CROYANCE QUE NOUS, NI NOUS MÊLER DE LES PUNIR 
DE LEURS ERREURS. Il EST BIEN PLUS SAGE DE VIVRE EK 

PAIX AVEC Bux. Alors ils chériront notre douceur et 
NOS VERTUS. Ils en seront touchés; et de l'amitiA 
qu'ils conserveront pour nous, ils passeront a l'a-» 
mour de notre croyance. 

S'il est étonnant que des Russes du treizième siècle ayent 
parlé avec tant de sagesse et d'humanité , il l'est bien davan- 
tage que ce soit des moines du même temps qui ayent recueilli 
ce discours , et un archevêque qui nous l'ait transmis. 

Peu de temps après , tous les fléaux vinrent fondre sur la 
Russie. Les pluies continuelles, les gelées , la famine , la peste , 
la mortalité , les dissentions civiles , les assas^nats , le brigandage , 
les incendies fréquens désolèrent celte malheureuse contrée. 
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TchiDguis - kan termina sa carrière. Oktai, son fils, ausu 
valeureux , mais plus humain et plus éclairé, lui succéda. Il 
acheva la conquête de la Chiné. Loin de goûter les douceurs 
de la paix, ce prince ne songeoit qu'à accumuler victoires sur 
victoires. ' Les Russes ne s'aperçurent point du danger qui les 
menaçoit , et le prince de Yolodimer, sur le bord du préci- 
pice, célébroit avec pompe les noces de ses deux fils. Les 
Mogols , au nombre de six cent miUe , s'avancent dans la Russie. 
L'épouvante s'empare de tous les esprits. Dans ce danger géné- 
ral , chaque prince refuse de donner des secours à celui qu'on 
attaque* Chacun est à son tour vaincu partiellement et traité 
avec barbarie. Moskou est prise et lés habitans massacrés ou 
prisonniers. Y ladimir , fils de Georges , est fait prisonnier et 
traîné en esclavage. 

Bâti, un des fils de Tchinguis-kan , attaque Sourdal. Les 
princes et les habitans voyant leur danger, se précipitent en 
foule dans l'église , dont les voûtes trop chargées s'écroulent 
et écrasent à-la-fois ceux qui étoient dessous et dessus. Les 
Tartares mettent tout à feu et à sang. Dans leur course rapide, 
ils s'emparent, sans obstacle, de toutes les villes et y mettent 
le feu après en avoir égorgé les habitans. Ce n'est pas conqué- 
rir qu'ils vouloient, c'étoit ravager et détruire. Leurs exploits 
se bornoient aux horreurs inouies qui signaloient leur marche 
triomphante. Tous les peuples étoient efirayés; les uns se ré- 
fugioient dans les bois, les autres attendoient stupidement la 
mort; le petit noolbre se défendoit en désespéré et finissoit 
par perdre la vie. On ne voyoit, dans toute la Russie, que des 
cadavres et des débris. Rien ne fléchissoit la férocité du vain- 
queur ; ni le sexe , ni l'âge , ni la soumission , ni le courage : 
tout étoit impitoyablement livré à la barbarie du soldat. Si les 
Russes avoient voulu présenter à l'ennemi leur réunion , ils 
auroient pu éviter ces désastres* 
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lAtlOSLAF II, USEVOLODOVITCH. 
AlexAkdbe BLE5SE LE ROI DE SuÈDE. ( année i24o. ) 

Lassés plutôt qae satisfaits , les Tartares retournèrent vers 
le bord du Volga , dans le pays des anciçns Bulgares. laroslaf , 
prince deNovogorod , informé de leur retraite, place Alexandre 
son fils sur le trône , et impatient de succéder à son frère , il 
court s'emparer des décombres de Volodimer. Il relève cette 
ville et y rappelle les habitans dispersés. Mais les Tartares 
n'avoient pas abandonné la Russie sans retour. Bâti envoyé 
une armée au sud-est de cette malheureuse contrée. La prise 
de Pereiaslavle , le sac de Chermigof , une tentative contre 
Kief, le ravage des campagnes et un riche butin furent le 
résultat de ces incursions : on peut dire que si les Russes 
avoient à se plaindre de la férocité des Tartares, ils firent 
souvent eux-mêmes des atrocités qui pourroient les justifier. 
Le souverain de Kief , Mikhrail , fait lâchement assassiner les 
députés qui viennent l'Inviter à se rendre, et tout aussitôt 
s'enfuit pour chercher un asile en Hongrie. Les Tartares , tout 
barbares qu'ils étoient, donnèrent quelquefois aux Russes des 
exemples de modération et d'humanité. L'évéque de Tcher^ 
migof tomba entre leurs mains. Soit superstition , soit tolé--^ 
rance , quoique d'une autre croyance , ils le traitèrent avec^ 
honneur et lui rendirent la liberté. 

Dès que les princes russes voyoient s'éloigner les Tartares , 
ils se livroient i leur ambition. C'étoit à qui se dévoreroit, 
Mikhrail n'eut pas plutôt pris la fuite, que Rostilaf vint s'em- 
parer du trône de Kief. Celui-ci est bientôt renversé par 
un rival qui, n'osant y rester, confia la défense dé la ville 
k Dinitri, un de ses lieutenans. Bâti revient à la tête d'une 
Tome II B 
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armée formidable, attaque Kief, et malgré la résistance des 
habitans et le coarage du commandaut, s'en rend maître et y 
eierce les plus grandes cruautés. Ensuite il assiégea Galitch et 
Yolodimer , qui depuis passa sous la domination polonoise , 
et les prit toutes deux. Bâti, étonné de la valeur de Dmitri, 
le traita comme son ami ; et c'est par les conseils de ce guer- 
rier, qui Youloit éloigner les Mogols de sa patrie , que le 
prince tartare porta ses armes dans la Hongrie et dans la 
Pologne. 

A l'exemple des Tartares , les autres nations tombèrent sur 
la Russie. Mais cette tentative devint funeste aux Lithuaniens 
et ne servit qu'à couvrir de gloire Alexandre , prince de Novo-* 
gorod et fils du souverain de Yolodimer. 

Vers le milieu du douzième dècle , des marchands de Bre*- 
Bsen furent jetés, par la tempête, dans la Tchoude, qm com^ 
pose aujourd'hui la livonie et l'Estonie. Us vinrent échouer à 
l'embouchure de la Dvina. Petit-à-petit, ils gagnèrent la con- 
fiance des habitans et commercèrent avec eux. Leur succès 
attira d'autres marchands du même pays , et plusieurs fa-* 
milles allemandes s'y établirent. Un moine y prêcha le chris- 
tianisme et fit des prosélites. Une milice de chevaliers , réunie 
par la suite à l'ordre tentonique , fut instituée pour propager , 
à main armée, la foi dans ces contrées. On les nommoit 
K)&TE-oiiAiy£8; mais ces fervens et cruels missionnaires ne 
tardèrent pas^ pour prix de leur apostolat, à dépouiller les 
habitans de leurs terres, et à en faire leurs esclaves. 

Voyant le triste état de la Russie , cette milice diévote et 
guerrière conçut le désir de s'emparer de queiquesr-«ns de 
ses débris. EUe engagea le roi de Danemarck à seconder ce 
projet. Le roi de Suède conduisit une armée considérable sur 
les frontières de la Russie , et envoya proposer au prince et 
aox habitans de Movogorod de se soumettre à sa domination. 
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Alexandre , pour réponse , quoiqu'avec des forces inégales y 
•ut le courage de défier ses ennemis. (( Les deux armées se 
D trouyent eh présence^ sur la rive gauche de h Neva: Alexandre 
D fait ses dispositions ). attaqua le premier, se. précipite ^vec 
D intrépidité au milieu du danger ^. et porte la terreur, le 
D désordre et la mort dans les rangs ennemis. Rien ne résbte 
D 2i.son. impétuosité. Tout plie sous luL II rencontre le .roi 
))• de Suède dans la mêlée , Ta droit à lui , le presse et le blesse 
)> de sa main^ Son exemple fait passer sa valeur dans Tame des^ 
» chefs et des soldais )i. L'un de sescombattans pénètre jusqu'à 
la tente du roi^ l'abat et la déchire; Fautre, aidé de^es com^ 
pagnons,' dètmit les vaisseaux.- Uii troisième, n^éprisant le 
nombre et le danger^, repousse seul, yosqu'à la flotte,. ceux 
qui se présentent à lui , les poursuit encore a la nage,, tue un 
des générflcqc ennemis^ et un^ évâque livonien <tui^ àu^ mé-* 
l^ris 4e son ministère de* paix , -se- tpouvoit au nombre des 
combattans; La ^ctoire d'Alnftndr& fut Complète { ^ , à 
Fexeftiple des héros de Fanoienne Rome', il i<eçut le smmom 
de Nçu$ky ,:dé la Neva , sûr les bt>Fds de laquelle s'étoît passée 
l'action. 

' Mais, enorgueilli de ee triomphe , Alexandre , pi^ des 
abu» d'autorité , «'attira .la: haine du peuple. Il-essc^a tantdé 
dégoûts, qu'il fut obligé de se retirer % Volodimer éuprès 
de son père. Sa relraitè devint (hnesté à la république. Bien- 
^t • les liabitaûs , ravagés , par Yladimirovitch et parles 
Allemands, sourt obligés de supplier le vs^lant Alexandre 
de venir les défendre. Il revient, bat les Allemands, les 
eheveliers^ Kvoniens et les Lithuaniens; et eii contenant les 
enDemîs, lantét par la terreur et tantôt par la clémence^ il 
prôctire la paix à Novogorod , tandis que le reste de la Russie 
est déchirée par les incursions des Tartares et asservie par 
Bâti, qui exige <les princes ks^ humiliations les plus serviles.' 

B 2 
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Les chefs de la grande horde des Tartares se succèdent sans 
que la Russie éprouve plus de tranquillité. Mikhrail^ qui 
avoit assassiné les ambassadeurs , mourut dans des tourmens 
horribles y pour avoir refusé de se soumettre à des formules 
avilissantes qu'on eiigeoit de lui* Alexandre, après avoir ren- 
versé un usurpateur du trône de Volodimer pour s'y placer ^ 
s'empressa d'aller rendre hommage au kan de la grande horde. 
Sa physionomie noble et douce lui gagna l'amitié de ce sou- 
verain , qui le combla , lui et son frère André y de caresses et 
de faveurs , en lui donnant la Russie méridionale , pendant 
que les Tartares désoloient les principautés de Souzdal et de 
Volodimer I et que le malheureux André, qui avoit déplu aux 
Tartares par son alliance avec Bêla , roi de Hongrie , men- 
dioit un asile chez un peuple également ennemi. Alexandre, 
qui continuoit de plaire au khan des Tartares , reçut de lui la 
dépouille de son frère. Pour se venger des incursions des 
Suédois, il porte ses armes dans leur pays. II se fraye un 
passage à travers une forêt épaisse, et son armée arrive tout- 
à-coup chez les Tchoudes, passe dans la Suède, et y porte 
le ravage , la désolation et la mort. 

Bâti s'étoit contenté d'exiger des Russes quelques formalités 
minutieuses et ridicules : Bourgay , qui lui succéda , envoya 
partout des officiers pour lever un impôt rigoureux. Ceux-ci , 
selon l'usage', commirent des exactions révoltantes. Les Novo- 
gorodiens refusèrent de se sonmettre au tribut. Alexandre , 
après avoir fait ses efforts pour les y déterminer, eut la cruauté 
de les punir de leur courageuse résistance. Enfin , les Russes 
n'étoient plus que les esclaves des Tartares* Alexandre , ce 
prince si vaillant, fut réduit à aller lui-même marquer et taxer 
les maisons de ses sujets. Les Tartares éprouvèrent bientôt des 
dissentions civiles , et les Russes crurent le moment favorable 
de secouer le joug. Diverses villes trament en secret et exécu^ 
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tent y à Pinsu d^ Alexandre, le projet de massacrer )es collec- 
teurs tartares. Ce prince , qui connoissoit la férocité desMogols, 
se résout à aller seul offrir sa tête à leur vengeance et à deman* 
der le pardon des Russes. II se rend auprès deBourgay^ et a le 
bonheur d'obtenir ce qu'il demandoit. A son retour , il tombe 
malade en chemin y et cet Alexandre va finir ses jours dans un 
monastère , sous le nom d'AIexei. L'église russe l'a mis au rang 
des saints. Pierre F', a fondé un monastère en son honneur y 
et l'impératrice Elisabeth lui a élevé un tombeau d'argent. 

Alexandre eut pour successeur ce même laroslaf qu'il chassa 
de Novogorod. Les habitans y mécontens de Dmitri , fils d'A« 
lexandre, jeune prince incapable de gouverner , profitèrent de 
son absence pour offrir à laroslaf le trône y sous des conditions 
qui limitoient son autorité et qu'il accepta. La suite fera voir 
s'il fut fidèle à ses engagemens. 

lAROSLAF III, lAROSLAVITCH. 

Iahoslaf XKYOTB SON FiiiS A NoYOGOROD. (année 1370). 

Les chevaliers porte-glaives répandent partout le christia* 
nisme. Mindogf , prince de Lithuanie, reçoit le baptême avec 
y ochleg son fils. Ce changement de religion le rend odieux. Pour 
apaiser ses sujets , il retourne à l'idolâtrie. Ceux-ci le renversent 
du trône et lui donnent la mort. Yochleg qui , sur le mont 
Sinaï , s'étoit consacré k la vie monastique , court venger son 
père , en promettant de reprendre l'habit religieux. Il s'arme , 
passe dans sa patrie , combat les assassins , opère des conver- 
sions ; et, après avoir placé sur le trône un vœvode nommé An* 
dré-Danilovitch , revient, suivant sa promesse, s'ensevelir dans 
l'obscurité du clottre , pour pratiquer en paix la religion chré- 
tienne* Domant, prince lithuanien , s'étoit retiré i Pleskof , 
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une des dépendances de la souveraineté de Novogorod. Les 
habitans, édifiés par sa conduite , le prièrent de les gouverner, 
laroslaf ne pouvant voir dans Domant qu'un usurpateur y et 
dans ceux qui l'avoient élu que des rebelles, vient à Novo- 
gorod pour lever une armée ; mab les citoyens , qui regar- 
doient le nouveau prince de Pleskof comme leur défenseur 
contre les Lithuaniens dont il venoit de triompher, prièrent 
laroslaf d'abandonner son projet , et ce prince , peu en état 
d'employer la force , fut forcé d'y consentir. Les Novogoro* 
diens résolurent d'attaquer la Tchoude et les Allemands de la 
Livonie. Un grand nombre de princes russes et le prince lithua- 
nien de Pleskof se joignirent à cette entreprise. L'armée russe 
et celle des Allemands se rencontrèrent dans l'Estonie , à six 
ou sept lieues de Revel. Le combat s'engagea avec une valeur 
égale des deux côtés. L'armée allemande avoit à son centre un 
bataillon aigu et serré , espèce de triangle mobile » hérissé de 
lances. Un corps russe l'attaqua avec fureur j mais toujours re- 
poussé avec une perte considérable , il fut contraint de se retirer. 
Cependant les deux ailes russes soutenoient le choc des Livo- 
niens avec tant de courage, qu'elles sont parvenues à les mettre 
en déroute. Les Russes les poursuivirent long-temps, et à leur 
retour ils furent surpris de trouver , sur le ofaamp de bataille , 
le bataillon aigu , fier , immobile , menaçant et mattre du ba- 
gage. La nuit approchoit, et lesRusses ne crurent point devoir 
commencer une nouvelle attaque. Le lendemain , au lever de 
l'aurore , les Allemands avoient disparu pendant la nuit. Do- 
mant fut laissé dans le pays ennemi. U parcourut toute la do- 
mination des chevaliers livoniens et porta la désolation ju^ 
que sur les bords de la mer. Les chevaliers irrités voulurent , 
l'année suivante, reporter chez les ennenns les maux qu'ils leur 
avoient faits j mais après quelques tentatives inutiles , ils fu-? 
rent obligés de demander la paix. Cette nouvelle indigna les 
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Novogorodiens et laroslaf lui-même. Ce dernier se mit à la 
tête d'une armée de Russes et de Tartiirtes. Quand les Alle- 
mands en furent instruits , ils se crurent perdus et supplièrent 
laroslaf de leur accorder mie continuation de paix aux condi- 
tions qu'il toiifdroit leur imposer f mais fier de la terreur qu'il 
inspiroit) il oublia ses sermens et exigea, utie autorité sans 
bbiiies. Les Novogorodiens croyent leur liberté fnenacée. 
Dans l^r désespoir , ils égorgent un certeiu partisan du prince. 
Le Tysatiky , qui ne detoit sa place qu'à laroslaf, ne sauva ses 
)Ours que par la fuite. laroslaf éioit lui-même sorti de la ville ; 
les faabitans lui déclarent qu'ils ne le rèconnbissent plus y . et 
hii fonvles reproches les plus graves. 

« Hors d'état d'agir par la force , laroslaf eut recours à 
i> la sontnissiob. Il envoya son propre fils porter à Novogo- 
i> rod des paroles suppliantes. Ce prince, qui avoit parlé ^vee 
)) tant de hauteur, descend sans rougir à la prière. Il promet 
}) humblemefat de réparer ses torts (et d'e&acer ses fautes par 
» une conduite agréable aux citoyens. Il ajouta des sermens; 
» mais., malgré son repentir et ses promesses, les habitans 
» lui ordonnent de sortir de l'étendue de leurs domaines, s'il 
D ne vouloit en être chassé par la force des armes ». 

laroslaf obéit, la rage dans le cœur. Arrivé à Volôdîmir, 
il ne s'occupa qùé'dii soin de sa vengeance. Il parvint à per- 
suader au kan Màngôù-Tiûiotir qn'irhé s'étoit attiré la haine 
des rebelles que par son zèle pour les intérêts des Tartares.Tçut 
paraissait favonser son espoir. Mais Yassili, son frère, ambir- 
tieux et Intrigant, ne fiit pïis plmôt instruit des troubles de 
Novogorod , qu'il demanda aux habitans de le reconnoître pour 
prince , et leur promît des secours. La république les ai^cepte 
sans lui accorder le titré qu'il demandoit. Croyant les fléchir , 
il s'empresse de les servir. Il se rend aussitôt à la horde; il 
y voit partir des troupes pour son frère. Enfin, Mangou-Timour 
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l'écoute. Il recoonott qu'on l'a trompé et que son intérêt est 
dans Ja division des pnncipautés de Yolodimer et de Novo- 
gorod ; il rappelle son armée» 

laroilaf 9 désespéré d'être privé de ce secours, n'en fiait pas 
moins ses préparatifs avec ses fils et le prince de Smolenk , 
son allié ; mais voyant la résistance que préparoit la ville y il 
hasarda une négociation qui échoua. Pour ne pas perdre le 
fruit de ses travaux^ il eut recours au métropolite de Kief^ 
qui avoit une grande autorité sur les esprits. Celui-ci fit si 
bien qu'il détermina les citoyens à recevoir ses députés et à 
lui ouvrir leurs portes* 

laroslaf y en allant avec son frère Vassili donner à la horde 
des marques de soumission j mourut en chemin , et son nom 
passa à la postérité avec la tache d'avoir attenté aux droits 
du peuple. 

DMITRI r., ALEXANDROVITCH. 

Les crroYENs de Novogorob arrêtent avec vioiiEnce 
LES FUiLES DE Db£Itri. (année laSi), 

VAssiiii, le dernier fils d'iaroslaf, Usevolodovitch ^ sno- 
céda, sans obstacle, à son frère sur le trône de Yolodimer* 
Depuis long-temps la crainte des Tartares avoit porté les 
Novogorodiens k choisir les princes de Yolodimer pour les 
gouverner; mais les entreprises d'Iaroslaf leur firent aper- 
cevoir qu'il étoit dangereux de confier les rênes de la ré- 
publique à un souverain accoutumé à exercer un pouvoir 
absolu. En conséquence , après un court interrègne , ils choi- 
sirent le jeune Dmitri, de préférence à Yassili, son oncle. 
On pense bien que le grand prince ne put voir cette préfé* 
rence avec indifférence. Il commit plusieurs hostilités. Dmitri 
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•'apprête à la vengeance et rassemble des troupes. YassUi 
étoit secouru par les Tartares; mais Dmitri s'aperçut que les 
Novogorodiens craignoient les dangers d'une guerre longue et 
sanglante; il se retira dans son patrimoine de Pereslavle, sur 
les bords du Clecbin. Alors, la ville et l'armée élurent le 
prince de Volodimer ; mais il mourut dans la fleur de l'âge , 
ayant régné cinq ans. 

Après sa mort 9 Dmitri-Alexandrovitch , devenu possesseur 
du premier trône de Russie , fut rappelé en même-temps à 
Novogorodj mais André son frère, jaloux et ambitieux, alla 
flatter l'orgueil des Tartares par les soumissions les plus basses, 
et leur avidité par de riches présens. Alors, il calomnia son 
frère, et demanda la principauté de Volodimer. Mangou* 
Timour, dont la politique étoit de jeter parmi ces princes des 
germes de division , la lui accorda sans difficulté. Dmitri , 
informé des intrigues de son frère, se prépare à une défense 
vigoureuse. Mais André représente au kan ces préparatifs 
comme un acte de rébellion. Arrivé en Russie, il demande, 
au nom de Mangou , des secours contre Dmitri ; craignant de 
déplaire aux Tartares , aucun ne fut assez généreux pour em- 
brasser le parti de l'opprimé. André et ses alliés vont droit à- 
Pereslavle-Zaleskoi, où Dmitri s'étoit fortifié. Cette armée 
signale son passage par le massacre, le pillage et la dévastation. 
Dmitri, abandonné de ceux qu'il avoit obligés, et suivi de 
quelques boîards fidèles , prend le chemin de Novogorod. Les 
Tartares le suivent, portant partout la flamme et le kr. 
Informés de l'approche du souverain qu'ils avoient choisi et 
qu'ils dévoient chérir, les Novogorodiens s'avancent en armes 
contre lui jusqu'aux bords de l'Ilmen. 

(( Accompagné d'un petit nombre d'hommes , il se présente 
)) avec une noble confiance vers ses perfides sujetsj mais 
)) ceux-ci, aussi peu touchés de ses malheurs que de sou 
Tome IL C 
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)) courage , lui déclarent qu'il ne doit attendre aucun secours 
)) de leur part, et que tout ce qa'ik peuvent faire pour lui^ 
» c'est de lui permettre de traverser leur pays pour se retirer 
)) chez l'étranger. Us poussent la dureté jusqu'à en exiger des 
)) otages qui les garantissent de sa vengeance. En même- 
)} temps y sans pitié pour l'âge , la beauté et le sexe , ils se 
)) jettent avec fureur sur ses deux fiUes et sur les femmes de 
» quelques boïards , les saisissent malgré leurs larmes et les 
n entraînent avec violence ))• 

Ils élurent André, qui entra en triomphe dansNovogorod. 
Mais Dmitri apprend , par les liaisons qu'il avoit conservées 
dans les états dont il venoit d'être dépouillé , que les Tartares 
se sont retirés et que le peuple est mécontent. Il lève une 
armée et espère rétablir sa fortune. André, qui craint de 
perdre ce qu'il a usurpé , prodigue les caresses aux citoyens 
de Novogorod, court à la horde, y représente la conduite 
de Dmitri comme une désobéissance opiniâtre , et revient avec 
une armée , qui renouvelle les rhaux dont la Russie avoit été 
si souvent déchirée. Cependant les deux frères se réconci- 
lient ; mais cette paix iut alternativement troublée par leurs 
dissentions et rétablie par politique. 

Un nouvel attentat , qui suivit de près la pacification , devoit 
bientôt ramener le trouble. Un boîard d'André, nommé Semen 
Zogliévitch , avoit eu , par ses conseils , beaucoup de part aux 
entreprises de son mattre contre Dmitri. Celui-ci, en qui la 
paix n'a voit pas dissipé toute crainte, crut qu'il ne seroit pas 
en sûreté tant que Semen verroit le jour. Il envoya àKostroma 
deux de ses propres boïards arrêter celui d'André , qui, retiré 
dans cette ville , y vivoit sans crainte et sans soupçon. On le 
soumit à d'affreuses tortures pour lui faire dévoiler les nou- 
veaux projets de son prince; mais n'ayant rien a déclarer ^ 
parce que ces projets étoient imaginaires, ou peut-être toujours 
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fidèle et préférant i la vie l'honneur et le devoir, U soufi&it 
avec un courage inébranlable la douleur et la mort. Le grand-* 
prince se déshonora par celte barbarie, qui ne lui procura 
aucun des avantages qu'il en âttendoit, et qui lui devint funeste 
dans la suite.: 

Les Tartares profitèrent de ces troubles, sous les prétextes 
les plua*frivdle& , pour piller. La suite de tant d^ querelles fut 
que Kiéf cessa d'être 'la métropole de la Russie, et même 
bientôt une portion de Tétat. Ces malheureuses contrées forent 
tour-à-tour ravagées par les Tartares , lesPolonois^ les Suédois, 
les Livoniens, les Lithuaniens j et surtout par leurs propres 
souverains. . 

IVAN r., DANILOVITCH. 

ALXXANBItBETPHéBOR ftBPRÉSSKTaSNT AUX BQXTPSUaAVX. 

• . ; :. ' : (année iSS^O* 



DsnJIs que les Tartares avoient presque subjugé la Russie, 
«es princes n'osoient {Jus succéder à leurs pères sans, avoir été 
confirmés dans leurs possessions par le kan de la horde ^ et 
lorsqu'un prince voulôit disputer à soa&ère un héritage^ il 
«'adresâoit k ee Tartare, qui lui donnoit des lettres, et . une 
•{irmée pour les féconder. Les peuples n'osoie^it s'opposer à 
eon ohdix> C'ëtoit tili'e source d'intrigues. Youloit.-^on ou 
écarter tin ecudlcunrent, ou dépouiller un souvcirain., qn le 
oalomnioit auprès du kan qui , souvent , livroit l'accusé au 
supplice. 

Un ceruinivan avoit été confirmé par le kan Usbech.dans 
la possession des souverainetés de Volodimer, de Novogorod 
et de Moskou, qui étoit devenue la capitale de Russie et la 
résidence du souverain. En reconnoissance , ce prince avoit 
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promis à la horde de lui livrer Aleiandre, qui, pour faire 
avorter un complot que les Tartares avoient formé pour égor- 
ger tous les princes y s'étoit hâté de les prévenir. Usbech avoit 
ordonné k tous les princes de s'armer contre Alexandre. Les 
princes de Tver, Constantin et Tassili, se joignirent au persé- 
cuteur de son malheureux frère. Cependant les Allemands 
menaçoient Novogorod. Ivan, obligé à se défendre, envoya à 
Alexandre un archevêque, qui l'exhorta k se rendre à la horde , 
et loin de lui dissimuler le danger qu^il couroit, il exhalta la 
gloire de sacrifier sa vie au salut de son pays. Le prince se dé- 
cida k partir. Ses amis et les citoyens de Pleskof s'y opposèrent; 
mais on parvint bientôt à faire changer les dispositions du peu- 
ple. Ivan , pressé entre la crainte des Tartares et les succès des 
Allemands , implore les armes de Péglise; le métropolite com- 
plaisant prononce Fanathéme contre le prince et les habitans , 
de Fleskof. 

Alexandre, espérant fléchir le kan de Kapchack, lui envoya 
son fils Phédor. Ce jeune prince fut bien reçu et renvoyé à 
son père avec un député qui lui ordonna de se rendre lui- 
même à la horde. Quoique certain du danger qu'il couroit, il 
part. Le kan , touché de la douceur et de la physionomie 
agréable d'Alexandre , parott content de sa soumission , et le 
renvoya à Tver. Ce bonheur dura peu : la confiance qu'il ac- 
corda k un Allemand, irrita les boïards, et ceux-ci jurèrent la 
perte de leur souverain. Ivan , qui sut qu'Alexandre avoit envoyé 
son fils auprès du kan pour se justifier, ne tarda pas à s'y ren- 
dre lui-même. Il ne lui fut pas difficile de ranimer dans le cœur 
d'Usbech une haine mal éteinte. Le kan mande le prince de 
Tver k sa cour. Alexandre, instruit par son fils, n'ignoroit pas 
ce qui Fattendoit; mais le danger de Phédor, gardé comme 
otage , le détermina à obéir sans balancer : il part malgré les 
larmes de ses enfans, de ses frères et de.ses sujets. A son arri*' 
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vie^ tl apprend les aendmeDS qu'on avoit inspirés à Usbech, 
et ne doute plus de èa perte. Cependant il distribua partout de 
riches prësens , qui furent reçus assez froiéeraent. Enfin ^ après 
un mois de perplexité, on lui annonça qu'il devoift périr dans 
trois jours. Le terme eipiré, il monte à cheval, va visiter ses 
amis, leur fait ses adieux. Une des femmes d^Usbech , dont il 
avoit gagné l'amitié, ses serviteurs, ses; amis fondent en larmes 
dans Cette entrevue. On lui apprend que son heure est Tenue 
et que les exécuteurs l'attendent. 

(( U s'avance lui-même d'un front serein au-devant d'eux, 
)) les envisage avec intrépidité, et leur présente sa tête. Les 
.)) bourreaux, vils instrumens d'un maître féroce, la lui tran*- 
.» chent aussitôt. Phédor, son fils, dont la jeunesse, les grâces 
» et la candeur dévoient inspirer de la pitié , qui ne pouvoit 
» être coupable des prétendus crimes qu'on supposoit à son 
» père, fut enveloppé dans sa proscription, et fut livré de 
» même au fer des bourreaux »; 

C'est par ce moyen affreux qu'Ivan fut délivré d'un rival ; 
il fit entourer Moskou d'un mur d'une forte charpente qui 
soutenoit un rempart de terre et de pierre. Lorsqu'il sentit 
approcher sa fin, il alla s'enfermer dans un clottre. Il avoit 
recule surnom deKALlTA, d'une bourse qu'il portoit toujours 
à sa ceintorepour faire l'aumône; mais, malgré son excessive 
. dévotion , il ne fut pas moins ambitieux ; et quand il auroit eu 
.quelques bonnes qualités, la mort d'Alexandre est une tache 
ineffaçable qui flétrit sa mémoire. 

Je ne dois pas omettre un événement qui achève de peindre 
les mœurs de ce temps-là et le caractère de ces peuples. Ce 
fut cet événement qui amena la fin déplorable de l'infortuné 
MikhraiL 

Devenu beau-frère du kan, Georges en obtint aisément le 
titre de grand-prince. Deux officiers tartares furent chargés de 
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raccompagner, et de le faire reconnoltre en cette qualité; mais 
Mikiirail y qui n'ëtoit point disposé à se laisser dépouiller dt^ 
rang suprême sur des lettres du chef de la borde, vint à sa 
rencontre avec toutes les forces de plusieurs souverains. Le 
beau-frère d'Usbeoh , trop habile pour ne pas céder aux cir^ 
constances, crut devoir attendre un moment plus favorable 
pour faire valoir son titre. Affectant de la modération , il en- 
voya les députés au prince de Yolodimer ; et, pour en obtenir 
la paix, proposa de renoncer k la grande principauté. Bientôt 
quelques princes eurent avec Mikhrail une discussion qu'il 
avoit sourdement suscitée. Georges entre dans leur ligue, et 
avec ces forces réunies il assiège la ville où le grand-prince 
résidoit. Mais Georges fut bientôt forcé de lever le siège. Pour- 
suivi et vaincu , il perd une partie'de son armée, et sa femme 
tombe aux mains du vainqueur. 

La victoire de Mikhrail devint la source de ses cliagrins et 
de ses malheurs. L'épouse de Georges, la sœur d'Usbech, fut 
conduite à Tver et y mourut quelques jours après. Georges 
répandit qu'elle avoit été empoisonnée. On n'examinera point 
si une pareille accusation étoit fondée. U ne parôît pas vrai- 
semblable que Mikhrail, qui avoit tout h craindre des Tar- 
tares, se soit exposé à une guerre interminable par un crime 
aussi lâche qu'inutile envers la sœur de leur chef. Pour mon- 
trer Tabsurdité d'une semblable inculpation, il suffira de dire 
que Mikhrail, pour témoigner au kan sa confiance et sa sou- 
mission , lui envoya son fils Constantin , âgé seulement de 
quatorze ans. Georges, informé de celte démarche, ne man- 
qua pas a se rendre aussitôt lui-même auprès du chef de la 
horde. A l'aide de quelques Tarlarcs qui lui étoient entiè- 
rement dévoués, il parvint à persuader au kan que Mikhrail 
refusoit de se soumettre aux Tartares, et qu'il se proposoit 
de se réfugier en Allemagne avec les tributs qu'ils avoient re^ 
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cueillis pour lai. Il n'en fallut pas davantage pour irriter Us* 
bech. Sur ces calomnies j le kan fait arrêter le fils du grand- 
prince j et ordonne qu'on le fasse mourir de faim. Mais celte 
victime ne suffisoit pas à la haine de Georges , et surtout de-* 
venoit inutile à son ambition. Il eut l'adresse de faire observer 
à son beau-frère que, pour se soustraire à un pareil sort, 
Mikhrail , au lieu de se rendre k la horde , cbercheroit un 
asile chez l'étranger. Le Tartare rendit la liberté au jeune 
prince \ il envoya un député au grand-prince pour hâter son 
départ, et fit marcher une armée pour faire exécuter ses or- 
dres en cas de résistance. Mikhrail ignorant ce qui se tramoit 
contre lui, se livroit, avec sécurité, aux préparatifs de son 
voyage. Il part. En chemin , il rencontre un ambassadeur tar- 
tare. Ce ministre, dont il gagna l'amitié , crut devoir l'avertir 
des calomnies répandues contre lui et du sort qu'on lui pré- 
paroit. Ses amis épouvantés du danger qui le menaçoit, le 
conjurent , les larmes aux yeux , de ne poiot se livrer à la 
merci des juges prévenus. Ses fils se disputoient l'honneur 
d'aller lui servir de garans à la horde, et même, si on l'exi- 
geoit , de mourir à sa place; mais Mikhrail, persuadé qu'une 
prompte obéissance le justifieroit aux yeux d'Usbech et le dé- 
sarmeroit, résista aux prières de ses amis et de ses enfans; et 
après avoir fait son testament , il se mit en chemin pour se 
rendre à la horde. Son fils Constantin vînt au-devant de lui 
jusqu'à Tembouchure du Don; et il trouva dans le même en- 
droit des officiers tartares chargés, en apparence, de lui faire 
honneur, mai^en eflfet pour empêcher qu'on ne l'avertît du 
sort qui l'attendoit. Mikhrail passa six semaines sans que rien 
parût confirmer ses craintes. Pendant tout ce temps, il fil tous 
ses efiTorts pour se concilier la bienveillance des principaux 
diefs tartares, des femmes d'Usbech et d'Usbech lui-même. * 
Mais tous ses efforts étoient détruits par les intrigues de Georges , 
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k qui la qualité de beau-frère et le long séjour qu'il avoit fait 
à la horde assuroient le parti le plus nombreux. Enfin j sub- 
jugué par les calomnies réitérées de Georges, Usbech ordonna 
d'appeler Mikhrail en justice. On nomma une commission , et 
on lui donna pour juge Kavgadi , le plus acharné de ses enne- 
mis et de ses accusateurs. Mikhrail avoit beau apporter des 
raisons , on les rejetoit avec colère , et les accusations de 
Georges étoient reçues avec complaisance. Les juges déclarent 
enfin au kan que le grand-prince étoit digne de mort. Usbech , 
qui avoit un fond de justice, voulut que l'affaire fût examinée 
de nouveau. Mais Kavgadi, par ses intrigues , parvint à se faire 
nommer chef de la commission qui devoit revoir ce procès. 
Mikiirail , chargé de chaînes, parut devant ses nouveaux juges. 
Il réfuta d'une manière victorieuse les accusations de Georges; 
mais plus il établissoit son innocence , et plus Kavgadi étoit 
irrité. Se levant tout-à*coup avec violence, il lui dit qu'indigne 
d'indulgence , il méritoit la mort. Usbech , à qui l'affaire fut 
présentée sous les couleurs les plus défavorables, confirma la 
condamnation que les grands avoient prononcée. 

L'exécution du jugement fut long -temps différée, et l'in- 
fortuné Mikhrail, k qui on faisoit souffrir lentement toutes les 
horreurs de la mort, languissoit dans une attente mille fob 
pire que la mort même. Chargé de lourdes chaînes, et le cou 
passé dans une forte planche , on le traîna à la suite du kan 
dans une chasse. 

Au bout de vingt-cinq jours , le fécoce Kavgadi le fit expo- 
ser dans un marché, rempli d'une foide deXartares et d'étran- 
gers , aux insultes d'une grossière populace , comme un vil 
scélérat dévoué à l'opprobre public. Là , on lui lut la confir- 
mation de son jugement. Ensuite , selon l'usage des Tartares, 
on lui fit prendre un bain , on le para d'une robe d'étoffe d'or, 
on lui servit un repas somptueux , et tous les fruits qui, dans 
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ces climats heoreux y font les délices de la table. Le grand* 
prince fut obligé de se prêter acu^ mains qui le paroient; mais 
il ne voulut goûter aucun des mets qui lui furei^ servis. On 
lui permit alors la consolation de voir son fils y ses domes- 
tiques , et de s'entretenir avec les ecclésiastiques qu'il avoit 
amenés. Cependant il étoit toujours gardé avec soin , et pen- 
dant les nuits il avoit les mains passées dans une machine de 
bois qui ne lui permettoit aucun mouvement. Tandis qu'il em- 
ployoit à consoler son fils et à lui donner des conseils ver- 
tueux , le peu de temps qui lui restoit à vivre , un jeune 
homme pâle et tremblant , lui vint annoncer , d'une voix entre- 
coupée de sanglots, que Geoi^eset Kavgadis'avançoient ; c'étoit 
lui dire qu'il touchoit à sa dernière heure. Ce dernier donna 
ordre aux bourreaux d'aller exécuter l'arrêt : ils commencè- 
rent, selon l'usage de leur pays, à le soumettre aux plus 
cruels tourmens. Après l'avoir long«temps frappé , ils le sus- 
pendirent à un mûr par la chaîne qu'il avoit au cou. Le mûr^ 
qui étoit vieux , s'écroula , et le prince eut encore la force 
de se relever. Alors les bourreaux le traînèrent par sa chaîne 
long-temps sur la terre, continuant de le frapper, jusqu'à ce 
qu'un des officiers de Georges lui plongeât un couteau dans 
le flanc et terminât ses supplices et sa vie. On pilla toutes ses 
richesses, on dépouilla indistinctement tous les gens de sa 
suite , Russes et Tartares , et ik furent battus comme s'ils 
étoient complices du crime dont on supposoit leur maître 
coupable. 

Dès qu'on eut annoncé à Georges et a Kavgadi la mort du 
piince, ik eurent la barbarie d'aller contempler leur victime; 
mais le Tartare , tout-à-coup sensible à la pitié , se tourna du 
côté de Geoi^es avec indignation, et lançant sur lui un regard 
plein d'horreur et de mépris : Peux-tu bien , lui dit-il , voir 
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Georges, picn toacbé de ce reproche que des cris de sa cons^ 
oience et 00 la nature , fit jeter an manteau sur le corps de 
Mikhrail et demanda la permisskm de le faire transporter en 
Russie pour lui rendre les honneurs de la sépulture. 

Aiâsi périt, à Tâge de quarante-six ans, Mikhail , prince 
doux, pacifique, d'un caractère conciliant et digne d'un meil* 
leur sort. La postérité ne le chargera sûrement pas d'nne accu* 
sation qui fut aussi peu vraisemblable, et ses tourmens fleurir- 
roni k jamtfis la mémoire du féroce et dénaturé Geoi^es. 
Alexandre, second fils de Mîkbrail, obtint le corps de son père 
et donna en échange celui d'Agathe, cette épouse de Georges 
dont la mort avoit été le prétexte de tant de cruautés. 

DMITRI IV, IVANOVITCH DONSKL 

DmITRI a genoux demande GRACE AU GRAND - PRINCE , 

SON FRÂRS. (année i365.) 

Leb deux Dmitri,J'nn fils d'Ivan et l'autre fils de Cons-* 
tantin, se disputèrent le trône de Moskou. Ils prirent pour 
juge de leurs droits Amurat , que les Tartares avoient choisi 
pour le kan de Serai. Ce dernier , n'écoutant que l'équité 
naturelle, adjugea la principauté de Moskou au fils d'Ivan , 
dernier souverain. Dépouillé par l'arrêt d'Amurat, l'autre Dmitri 
sort de Tolodimer où il avoit ftiit sa résidence. Le fils d'Ivan, 
impatient de jouir de son partage et soutenu par les conseils 
de son onde Vladimir, court à Moskou que son rival venoit 
de quitter et s'y fait reconnoltre. La Tartarie étoit déjà , ainsi 
que la Russie , partagée en plusieurs souverainetés. Amurat 
étoit kan de Serai, et Mémai l'étoit du Yolga. Dès que celui-ci 
apprit qu'Amurat avoit terminé le difiîérend des deux Dmitri, 
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U crol que sa gloire étoit intéressée à parottre avoir jugé ce 
gratid procès. Il envoya un atnbassadeor au fils d'ivan , avec 
de». iQtUres cpii le m^Moieni .^ poise^n des principautés de 
Volodimer et de^Mçskou. Aa^ur^t, humilié que le jeune Doiitrî 
parût devoir sa puissance à un autre , lui retira son iippui et 
adressa au fils de Constantin une semblable ambassade et de 
semblables lettres. Fier de pareils titres > ce prince espéroit 
remonter sur le trône de Moskou. II se trompa. Mis en fuite, 
poursuivi, chassé même de sa principauté de Souasdal, et 
témoin des' ravages exercés dans ses domaines, il se vit réduit 
à demander humblement la paix, k reconnoitre un enfant pour 
601^ vainqueur et son souverain. Jl se réfugia k Nijni*Novogo- 
rod , auprès de son frère André. Celui-ci eut la foiblesf e de 
quitter le trône pour aller s'ensevelir dans l'obscurité du cloître » 
et Boris, le plus jeuîie de sqs frV^s, eovahit sçs états ^uprér 
judicç de.Pipitri^ son ^iné. Le fil# divan trc^vade la géoéror 
sité|à secourir uq rival qu'il n^ craignoi) plus» U impoisa s^ 
médiation entre les deux frères, et manda à éa cour l'usurpa 
leur, qui refusa d'obéir. Pour vaincre son opiniâtreté , le grand 
prince eut recours aux foudres redputables de l'église j a.utor 
risé par lui^ l'Igoijimène-Serguçy l|t fermer les églises dt 
Nijui-NovogOrod, et laûça l'interdit suc ceUe VÎUe époùyaDtéev 
Profitant de ceue terreur, le souverain d^ Moskou envoyé 
QCie armée à Fautre Dnàitri, qui>i:la tité.de^itoates ses forces^ 
marche coajtre son frère# 

(( Dmitri rencontre Boris en chemin , non dam l'attitude 
D menaçante d'un ennemi qui présente le combat ; mais dé- 
)). sarmé , p&le , consterné , suppliant , il lui demande grâce à 
» genoux* Dmitri vivement ému de cette soumission , s'em* 
)> presse de le relever, ne voit plus en k&î qu'ùa frère ei se 
» précipite dans ses bras. D lui prodigue les plus tendres cat- 
» reases, et lui assigne Godorets pour apanage ». Par ce 
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moyen y le fik de Constantin réunit la souveraineié de Nîjul- 
Novogorod k celle de SouzdaL Pour reconnoitre le service im- 
portant que luiavoit rendu le prince de Moskou et pour s'unir 
à lui par une alliance plus étroite ^ il lui donne sa fille Eudoiie 
en mariage. 

Un Tartare propose aux Russes un défij un moine 
li'ACCEPTE. (année i58o.) 

Dmitri ne fut pas plutôt tranquille possesseur du trône 4^ 
Moskou^ que, de force ou de gré, il réunit & ses domaines les 
plus importantes possessions de la Russie. Tous les princes 
subalternes furent contraints de subir le joug. Le seul Mikhrail- 
Âlexandrovitch , prince de Tver j secouru par les Lithuaniens , 
opposa de la résistance ; mais bientôt vaincu et mis en fuite , 
il ne conserva ses états qu'en obtenant la paix ; peu de temps 
après 9 le grand-prince y sous prétexte de consolider la paix 
entre eux y l'invite à venir lui-même en discuter et en régler les 
-conditions. Mikhrail, plein de confiance, se rend à Moskou avec 
ses boîards. On se concerte avec les apparences de la bonne 
foi. Le traité semble prêta se conclure, lorsque tout-i-coup 
Mikhrail est arrêté ; ses boïards sont chargés de fers et ses états 
occupés par les Nemestniks du perfide qui le tient captif. L'ar- 
rivée de quelques princes tartares en imposa à Dmitri , qui lui 
rendit la liberté. Mais dès que les Tartares se furent retirés , il 
craignit les suites de sa perfidie; et pour se soustraire à la ven- 
geance de celui qu'il avoit offensé, il courut l'attaquer avec 
toutes ses forces. Celui-ci, qui ne s'attendoit à rien , se retira 
en Lithuanie auprès d'Olguerd , son gendre , qui prit sa dé* 
fense. Dmitri, qui avoit congédié ses troupes, fut surpris à son 
tour; et pour faire cesser les ravages qu'Olguerd exerçoit dans 
ses états, fut obligé de rendre tout ce qu'il avoit pris au prince 
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deTver. Ces deux princes, tour^à-tour aggresseurs et vaincasdans 
une guerre continuelle ) ne firent la paix qu'après avoir long* 
temps ravagé et ensaâglanlë la Russie. Cette paix devint encore 
plus solide par la mort d'Olguerd y qui a voit tant contribué à 
dévaster ces contrées. Ce prince. ne dut sa supériorité qu'à son 
excessive tempéranc.e. Il laissa le trône à Jagellon y le huitième 
de sers- fils, qu'il chérissoit le plus, et qui , dans la suite, se fit 
catholique et réunit la Pologne à ses autres états. 

Dmitri , encouragé par ses succès , voulut secouer le joag des 
Tartares. Marnai soumit pi^esque toute la Russie, fit égorger 
tons cenx qu'il soupçonnoit lui être attachés, et fit monter sa 
puissance an plus haut degré de force. Après que chacun des 
deux partis eut alternativement incendié des villes, massacré les 
habitans , dévasté les campagnes , porté partout la désolation 
. êtcommis les plushorribles cruautés^Mamai menace le grande 
prince et s'avance vers loi avec desfoi^oes considérables. .Dmitri 
€»ijgage tous les princes russes à lé seconder. Avant Je se mettre 
en canDt>agne,'il se rend au raonàsièré de là Trinité, demande 
la bénédiction deVIgoumène-Serguey, et emmène avec lui deu:s 
moines non moins champions intrépides qu'habiles généraux* 
Ainsi, à l'armée formidable deMamai, le grand-prince oppose 
dciux mohies qui font sa plus solide espérance* 

(( Enfin , les deux armées sont en présence. Un Tàrtare tout* 
D à-coup sort dés rangs et vient proposer- aux Russes le défi : 
» Peresvet, l'un des deux moines de la 'Trinité,' accepte lé 
» cartel. Les deux- champions s'avancent' fièrement au milieu 
D 'du champ de bataille , se mesurent des yeux , s'élancent en 
)> même - temps l'un sur l'autre et se tuent du premier coup; 
)> Les Russes frémissent; Incombât s'engage et l'action devient 
» générale »• . 

Le Tartare a l'avantage. Les élémens sont d'abord contre le 
^and-prince , qui a deux chevaux tués sous lui et lui-même 
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eat blesaë. Mais bientôt le vent , en élevant des tourbillons de 
poussière , change de direction, et les Tartares en sont incom- 
modés à leur tour. Les Russes qui attribuent k un miracle en 
leur faveur y Finconstance du vent y reprennent courage , met* 
tent les Tartares en fuite et les poursuivent jusque dans la horde. 
Ce n'est pas sans une perte considérable qu'ils remportent ce 
triomphe. La terre étoit jonchée de cadavres dans un espace 
de dix lieues. Le grand-prince y dont on ignoroit la destinée, 
fut trouvé dans un bob , étendu et mourant. On lui prodi- 
gua des secours qui le rappelèrent à la vie. En un mot , ses 
troupes se trouvèrent réduites, de quatre cent mille hommes , i 
quarante mille. Marnai finit par se retirer i Kasa , où il fut 
assassiné par Takhtamych qui, par ce moyen, devint à^la-fots 
kan de Serai et du Volga :1e grand-prince forma avec le nou- 
veau kan une alliance qui ne fut pas de longue durée. Celui-ci 
vint surprendre Dmitri et se rendit mattre de Moskou. Il en 
égorgea les habitans , les grands et le clergé qui étoient venus 
au-devant de lui. La ville fut mise à feu et o sang. Cependant 
le kan qui ne vouloit que se venger , rendit à Dmitri ses états, 
à l'exception de Moskou , et garda ponr otage de sa fidélité 
son fils , qui , au bout de trois ans , parvint à se sauver de la 
horde. 

Ce fut sous le règne de Dmitri que de jeunes Novogoro- 
diens abandonnoient par troupes leurs familles, se choisissoient 
des chefs, alloient s'embarquer sur le Volga, descendoient 
chez les Tartares, pilloient , massacroient , et ne respectoient 
pas même les Russes qui exerçoient le commerce dans ces 
contrées. U suffisoit qu'ils fussent riches pour être traités en 
ennemis. Une de ces bandes, composée de plus de deux mille 
vagabonds , vient surprendre l^asan , et menace d'y mettre le 
feu. Les Tartares sont obligés de racheter leur ville. Ensuite 
ïk remontent k Kostroma, ville russe. La moitié de la troupe 
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se cache dans un bob , Paotre va menacer la ville. Les ba- 
bitana sortent pour repoosaer les brigands. Ceuv^i prennent 
la fuite 9 s'enfoncent dans la forêt toujours poursuivis; et 
donnant un signal, ils sont aussitôt secondes par leurs com-- 
pagnons , qni sortent de tons e6tës de l'épaisseur du bois. Ils 
poursuivent à leur tour les malheureux habitans de Koslroma , 
taillent en pièces ceux quMs atteignent , entrent dans la ville 
avec le reste, y exercent le pillage à loisir et s'y arrêtent une 
semaine entière. Rien ne peut échapper à leurs recherches, 
il sembloit qu'on instinct sur leur découvrit les trésors Iqb 
iniéux cachés , et faisant le mal pour le plaisir de le faire y 
ils brûlèrent et jetèrent dans la rivière ce qu'ils ne purent 
emporter. De U , ils allèrent surprendre Nijni-Novogorod y y 
mirent le feu^ et augmentèrent le nombre des prisonniers 
qu'ik traînoient k leursuite. Continuant de descendre leYoIga^ 
ils dépouillèrent 9 assassinèrent les marchands russes qui se 
trouvoient aux environs de Serai, et allèrent vendre leurs 
prisonniers et leur butin à Astrakhan. Le kan crut devoir se 
délivrer de ces hôtes redoutables et servir l'humanité en les 
trahissant. U les reçut avec honneur y leur fit donner un grand 
festin ; et quand ils forent plongés dans Tivresse y il ordonna 
de les massacrer. Il est douloureux que cette action , qui porte 
avec elle un caractère de justice y soit souillée par les traits 
toujours révoltans de la perfidie. 

Depuis long-temps le grand-prince, irrité de ces horribles 
brigandages 9 avoit menacé Novogorod d'une punition écla- 
tante. La république avoit réussi plusieurs fois à fléchir sa 
colère, en protestant que c'étoit sans son Consentement que 
ces excès avoient été commis. Mais le ravage de Kostroma , 
et plusieurs autres attentats exercés continuellement envers 
des Russes, attirent enfin sur eUe la vengeance du grand- 
prince. Alors ce fut en vain qu'elle implora sa clémence et 
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qu'elle tenta de Farréter. Son archevêque , qui \int s'humilier 
à ses pieds 9 fut reçu avec respect , mais ne fut point écouté. 
Une armée nombreuse y sous la conduite du souverain ^ con- 
tinuoit de s'avancer vers la capitale. Les habitans firent de 
-nouvelles tentatives pour le désarmer. Il fut inflexible. Vingt- 
quatre grands monastères furent détruits par les flammes, un 
grand nombre de marchands furent ruinés, et ces calamités 
sembloient n'être que le prélude d'autres maux plus afireux et 
d'cme entière destruction. Mais Dmitri se laissa enfin fléchir 
aux ferventes représentations du prélat. Il tira de la répu-^ 
blique une contribution de huit mille roubles , somme alors 
très-considérable, et en exigea un tiibut annuel plus fort 
qu'elle n'en avoit janoiais payé. Ce fut à ce prix qu'il lui donna 
la paix. 

Dmitri mourut après vingt-sept ans de règne. C'est lui qui 
fit bâtir en pierre Moskou, qui étoit construite en bois avant 
lui y et l'entoura de fortifications. L'ainé de ses fils, Yassili, 
dont on vient de parler, lui succéda; il épousa Sophie , fiUe 
de Yitold , prince de Lithuanie, qui, quoique réfugié lui- 
même en Livonie , le retint prisonnier lorsqu'il passoit dans 
ce pays en se sauvant de la horde. C'est au prix de cette 
alliance qu'il obtint la liberté. Yassili, dès la deuxième année 
de son règne , se brouilla avec Boris, qui avoit succédé k 
Dmitri, prince de Souzdal et de Nijni-Novogorod : sous un 
prétexte, il prend et pille cette dernière ville, enlève les 
princes et princesses de la famille du souverain , et fait â 
bien qu'il réunit cette principauté à celle de Moskou. Il fait 
dire à Boris de se retirer. Celui-ci , par la perfidie d'un de 
ses boïards , est arrêté , et Yassili prend possession de la 
ville qu'il usurpoit. Boris ne survécut pas long-temps a C9 
désastre. 
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DEHUSdlE. SS 

VASSILI ou BASILE II, DMITRIEYITCH, • 

GeÔR&IEB use de violence ENVSIIS I/A PRINCESSE^ 

.... (a^Doée i4q4.| ,.,-.'. 

YAlfëiUy <yo€upé À ëttendlreaa dooAùàtion^ $è Vit lùenacé 
par un des plus redoutables conquérais, TamèrlàD'. Mais cette 
(frailite nefut «{Ue.pàssagère. Tdniérian totirna ses armes d'un 
autre côté; et après avoir fait trembler la Russie, il doit être 
regardé coipme le principal auteur de sa restauration , puis* 
qu^il a£Poiblit le pouvoir qui la tenoit dans un^ espèce de sèr- 
vitude^ en combattant victôriefqsement lesTartàres. Cependant, 
le fier Mogol , à la tête de quatre cent mille hommes , cherche 
Oleg , pour le combattre ; mais les deux armées ne se rencoh-^ 
trént pas : Oleg^ dansP-espoirde protéger le prince dépouillé 
de Smolénk, avança sous les mmibâe'Ci^tt'e vill^, '^i ttembla 
& son approche. Les portes lui sôul ouvwtes , Georges règne de 
nouveau^, et rétablit la tranquillité par le sang de quelque» 
Lithuaniens. Le prince de Smolenk craignant chaque jour de 
nouvelles attaques, court à Moskou implorer le grànd-princei* 
gendre de Y itold ; mais tout secours lui est refosé. Pendant Mû- 
absence , quelques traîtres appellent Yitojd , e|;lui^o«tVrein%lea' 
portes. L'épouse , les &ères et les paréns sont arrêtés avec tous 
ceux qui lui iSOnt restés fidèles. Yitold cfaercfaoU le prince 
dépouillé pour lui donner la mort} Jtiais Yassili s'eiifiià'jb Ifovo* 
gOEod) o%il reçoit 'Uii accaÂl.*^âiôxabIe.. La république lui 
donna treize villes pour apana^.Xhacualui jura de lui être- 
fidsèle et de le défendre. Mais Inentât il s'attira l'indignatioft 
de ce peuple par un criipe hojrrible. .. 

(( Il avoit à sa cour un prince Yiazemsky , dont Pépouse 
y^ étoit d'une rare beauté. Il ne la vit point sans être sensible 
D h ses charmes. U tenta d'abord tous les moyens de séduire 
Tome IL E 
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» cette princesse, mais il ne put y réussir. Irrité de cette 
)) résistance, il employé la violence qui ne lui réusnt pas 
» mieux. Cette femme vertueuse se défend avec courage ^ lui 
)) arrache son épée et le blesse au bras. Tout-à-conp il devient 
y> furieux. Il tue de sa propre main le malheureux Yiazemsky, 
D fait couper les bras et jambes & la princesse , et la fait jeter 
jD dans la rivière 

Ce trait atroce excite une indignation générale. Il est en 
exéçralion à tous ses amis et à ses domestiques; fui de tout le 
monde, il est forcé de fuir. Dévoré de remords, il erre de 
contrées en contrées , et va terminer ses jours dans une soli- 
tude entre les bras d'un prêtre qui devient son unique conso- 
lateur. Ainsi finit la race des princes de Smolenk, qui cessa 
lopg-iemps de faire partie de la Russie. 

Les souverains de ces malheureuses contrées continuèrent 
à se déchirer mutuellement. Les trutéa, les serment, les allian- 
ces, les liens du sang étoient de vains obsiacks à leur ambi- 
tion. On ne voyoit que le sang vengé per le sang , et les perfidies 
punies pair des cruautés. Sous prétexte de se défendre, ils 
appefeient témérairement i leurs secours les étrangers ^ 
avoient le plus dlntéréu k les détruire. Pour comble de mal- 
heurs, les fléaux de toute espèce, les froids excessifii, les 
inondations, le& incendies, la famine, la peste se joignoient 
aux désastres des guerres intestines} toot sembloit conspirer 
à la destruction de ce pays^ 

Il est bon de remarquer ici que ce fîit sous le règne de Dnntri 
que les prenûères monnoiea d'asgenu furenC firappée» en Rusm. 
Avant on prenoît au poids Tov el Fargent, et l'on se servoit, 
pour les détails, de peaux die martre, de fronts d'écureuils et 
même die demi-oreilles* 

Ce fut encore en i4e4 quW nommé Lazare, natif de Ser- 
vie, fabrû{ua et fit voir à Moshos la première horloge sonnante. 
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YASSILI m, TASSILIBVITCH. 

Dicmi SB PEiuMTB A Ivan , Zi'iMAaji db jjl vibrob dans 
usa MAINS* (année i446.) 

SopHiBi à la mort de son ëpoux^ eut l'art de faire reoon** 
nottre pour sooTerain YaasUt Illaon fils, ee qui ne s'étoit pas 
encore vn, au préjudice de Jonri^ son oncle, prince de Gra* 
litch. ËUe introduisit Fuaage plus utile au peuple , et moins 
aufet à des trouUea civils , de la succession directe de b sou^ 
veraineté aux fils atnés du dernier régnant. 

Moskou étoit menacé par Jouri, et Ton s'attendoit à en Toir 
former le siège. On députa le métropolite pour faire des pro- 
portions de paix ; mais ^ambition l'emporta sur lès exhorta- 
tiens du pontife qui fut obligé de se retirer. La peste se fit 
sentir i Galitcfa. Le péril accrott la piété. Jour! croit voir dans 
ce fléau la punition d'avoir désobéi k la voix du saint prélat : 
il va le trouver, tombe à ses genoux, et lui jure, ta pleurant , 
de renoncer à ses projets ambitieux. 

Le péril passé, Jouri oublia bientôt ses sermens. Il renou^ 
vela ses prétentions , et menaça ton neveu. L'un et l'autre se 
rendent en méme-tesnps k la horde pour faire juger leur. dif- 
férend, et n'en conservent pas moins une haine mutuelle. 
Chacun , de son cÀté , employé là tous les ressorts de llntrigue. 
Mais Yasfiftli , plus adroit ou plus aimable, gagne la faveur de 
Mahmet, qui, le traitant moins en vassal qu'en ami , l'exempte 
de tout tiibut. Il ordonne même que Fonde conduise , par la 
bride, le cheval du neveu; mais Yassifi n'a jamais voulu j» 
consentir. Maigre cet acte de modération , les deux princes 
n'en nourrissoient pas ntoinaleur ressentiment. Jouri se retire 
k Galitcb. 

E a 
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Un des boiards du grand-prince avoit contribué à lui pro- 
curer les bonnes grâces du kan. H crut que ce service ne pou- 
Toit être trop récompensé. Il osa proposer à ce prince la main 
de sa fille. Il fut outré du refus y et jura la perte de son 60i>- 
verain. Alors , il se réfugie auprès de son plus implacable en- 
nemi et Fexcite à le renverser du trône. Yassili , instruit des 
desseins de son oncle , lui fait proposer la paix par des am- 
bassadeurs qu'on ne daigna pas même écouter. Désespéré , le 
grand'prince , à la tête de quelques marchands armés à la 
hâte, se présente pour s'opposer & son ennemi. Sa troupe est 
bientôt dispersée. Yassili se retire à Rostroma; Jouri l'y pour^ 
suit. La ville , sans défense , lui ouvre ses portes y et le vaincu 
tombe en son pouvoir ; mais y par une générosité inattendue y 
le vainqueur 9 par les conseils de son favori Mororof , le traite 
avec honneur, lui donne un grand festin et lui cède pour apa- 
nage Kolomna* 

Yassili , plus aimé que son oncle y étoit plus redoutable. On 
déserte la cour du vainqueur pour grossir celle du vaincu. Les 
fils de Jouri ne virent pas , sans humeur y Fabandon de leur 
père. Ils assassinent le favori qui avoit conseillé de donner au 
prince un apanage ; et craignant la vengeance de leur père y 
qu'ils avoient privé d'un ami, se retirent eux-mêmes à Ko- 
lomna. Jouri, abandonné même par ses propres fils, cède 
Moskou à son neveu et retourne à Gafiteh. A p^ne YassiK 
eut-il recouvré son trône , qu'il rompit la paix jurée et marcha 
sur Galitch. Jouri prend la fuite, et, après bien des horreurs, 
Yassili retourne à Moskou. Il rencontre en chemin son en- 
nemi , qu'y oroyoit vaincu. Celui-ci l'attaque , le défait et le 
force de s'enfuir k Novogorod. Comme celui-ci se décide k 
implorer la protection des Tartares, son onele meurt. Jouri 
laisse trois fik, Kossoi, Chemiaka et Krasnoi. Ces deux der- 
niers étoiem k la poursuite de Yassili 3 ils apprennent qu* 
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lenr père est mort et que lecor fpère est^twle iFwe» Ik 
•'unissent avec le grand-prince, et de persécoteurs deviennent 
ses plus zélés sujets. Us le ramènent eux-opêmes à Moskou; 
C^est eii vain €[oe Kossoi demande des secours à No vogorod> 
3 est surpris 9 fait prisonnier 9 et Yassili lui fait crever leis yeux. 
H es^eruel envers son cousin-germain, et ii. de vient ingrat 
et perfide envers son bienfaiteur. Mahmet , qui Favoit û bien 
accuéiHiy poursuivi phr un ennemi, lui demande uii asile. 
Â peine le lui a-t-il accordé qu'il s'en repent. Il envoyé 
oontre lui quarante mille homme», commandés par Ghemialsa 
et Krasnoi. Mahmet, sans défense, se borne à des stfpplica^ 
tions , et mSême offre son &hf en otage; Plus il s'huinifie et 
plus: il trouvé de dureté. Réduit au désespoir, il se renferme 
aveo sa troupe dans une viHe de glace ^ qu'à la inànrère des 
Tartares il avoit fait construire pour passer l'hiver. Ces espèces 
de citadelles étotem beaucoup^ plus fortes qu'on ne pourroit 
le-cfOire» Les Russes sont surprb de sa'réisistance: Satsuccès 
rapicnent son courage. Il est étonné dé se trouver vainqueur; 
Chemiaka croit. devoir profiter de cette occasion. D fait prier 
la horde do garder son captif, par un ambassadeur qui est 
assassiné en chemin. Mahmet oublia l'ingratitude du grand* 
prince et le renvoya. Chemiaka-, conservant l'espoir de s'em* 
pare^r de Moskou , a recours: à toutes sortes de ruses pour 
l'en éloigner. Il lui fit conseiller d'aller au monastère de la 
Trmké rendre grâces de sa déËVFàHce. Pendant que Yassili se 
livroit sans défiance à des actes de piété , Chemiaka surprend 
Moskou. Le grand-prince aperçoit de loin Ivan , prince de 
Mojaïsk, son vassal et son ami, qui vient à lui pour l'enlever. 
(( Sans secours, sans appui, Yassili se retire dans l'église ; 
» il entend la voix divan, qui s'empare déjà de la porte 
» avec sa troupe. H prend sur le tombeau de l'Igoumèhe- 
» Serguey l'image de la vierge, va ouvrir lui-même, et se 
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» présenie avec majesté devant son perfide vaaMl : Fai&UBy 

)) lui dit-il y VOUiA L'iMAGS QUS TOUS DEUX NOUS AVGMB, 
D BAïa&B DAK8 CETTE MÊME ÉOUBE : c'EST ICI , G'saV 8Ua 
)> CETTE IMAGE QUE TU M^Afi iURÉ UH AMOUR FRATEB2ÏSL* 
y> jusqu'à I4A BftOBT )). 

Ivan y oaohani son embairaa «oua un air railleur^ lui rëpond 
avec une aonmisaion affectée : Sbi0keur y que le MA£« que 

W voua YEUX RSTOM]QB SUE MOI. Y0U3 TOYEZ QUE NOU8 
AGISSONS EN BONS GHRimENa. MoUS VOUS RENDONS SER- 
VICE , ET VOUS NOUS AUR]Ç9 OBULGcATION QUE liEsTARTARBS 
VOUS FASSENT MEUXEUR MARCHÉ DE VOTRE RANÇON. A CCS 

mots y il arrache le grand-prince de l'église et le conduit 4 
Moskou y où Cbemiaka le traite comme il avoit lui-même traité 
Kosaoi; il lui fait crever les yeux. Ainsi un ambitieux et oa 
ingrat fut puni par un rebelle. Touché des malheurs de Yassîli| 
tout le monde se réunit pour le rétablir sur le trône. L'usur^ 
pateur 9 totalement abandonné, se cacha dans une retridte où 
il mourut empoisonné par les siens, tandis que son rival, 
aimé de ses sujets, finit ses jours paisiblement. 

IVAN m, VA88ILIEVITCH, surnomm* ijs MENAÇANT. 

LOUKOMSKY BRUIiÉ VIF DANS UNE CAGE BB FER. (année l489.) 

Depuis environ deux siècles , la Russie gémissoit sous la 
tyrannie des Tartare&j mais ces vainqueurs, affoibKs eux-mêmes 
sous les coups qu'ils s'étoient portés , ne tenoient que d'une 
main foible et tremblante le bout de la chatne dont ils acca- 
bloient les Russes , et qui étoit prête à leur échapper. La plu<* 
part des familles des princes apanages éioient éteintes; d'autres 
avoient été dépouillées sous différens prétextes, et presque 
toutes ces souverainetés détachées étoient enfin réunies sous 



Digitized by 



Google 



D E R U s 8 1 E. 59 

la domination du grand-prince y qui y Aeffnis long-^emps, n'avou 
joui d^ane puissance aulsi élendoe. Un ordre de succession 
ëtoit établi , et le fila montoit^ sans cdnlradiciion, sur k trône 
de son père. A mesure que h puissance desTartare» a'afibiblis* 
soit) eeUe du grand-frince prenoit de }otir en jour une nou- 
velle consistance. lyan^YasaslieTÎteh n'éloîl âgé que de vingt-' 
trois ans lorsqu'il prit possesnon dn principal trône de Russie. 
Il se trcuvoit raattre de plasieora autres apanages qui grossis- 
soient sa souveraineté. Son amUtion peu satisfaite encore , se 
^posoit à réunir à ma domaines tout ce qu'il ne possédoit pas. 
Leê division» intestines des Tartares contribuèrent à faciliter 
ses desseins. Sedafamet, kan de la grande borde ^ qu'il avoit 
déjà vaincu du vivant de son père y sur les borda de FOka , ne 
crut pas devoir abandonner sa vengeance y et vint en Russie 
avec toutes ses forces. H aemble que les Tartares eux-mêmes 
voulusaent servir l'acnbition divan. Sedehmet, arrivé sur les 
bords du Don, rencontre Aat->6uerey, kan de Krimée, qui 
l'attaque et le détait entièrement , comme s'il eût été invité par 
les Russes i les défendre. Ainsi les Tartares n'avoient pas de 
plus dangereux ennemis que les Tartares eux-mêmes y comme 
autrefois les Russes avoxent été , parleurs disseations^les enne- 
mis les plus redoutables de leur patrie. 

Ivan avoit à satisfaire son ambition et à réparer la honte de 
son père , qui avoit porté des fers. U avoit à sa cour un prince 
tartare, nommé Kaesim , fils de Mahmet; 3 le chargea d'une 
expédition contre Ibrahim, prince de Kasan, qui donnoit au 
grand -prince de continuelles inquiétudes. Le royaume de 
Kazan domînoit sur la Russie orientale, et, maître du Yolga, 
pouvoit envoyer & son gré ses Tartares dans le centre de l'em- 
pire , sans qu^on eût le temps» de s'y opposer. Kassim , à qui 
Ivan avoit donné la ville de Gorodeiz, qui, de son nom , fut 
depuis appelée Kasslmaf , étoit venu avec Legoup , son frère j 
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se donner adf grand-prince Yassili, lorsque Mamoiiak^ leur 
atné , aveit trempé ses mains dans le sang de leur père éi 
s'étoit emparé du trône. C^étoit contre Ibrahim, fils et succès^ 
seur de Mamotiak, que Kassim devoit aller combattre. Malgré 
la saison la plus rigoureuse, et une disette de tout, les Russes 
traversèrent des forêu impraticables , égoi^èrent tout ce qui 
se trouva sur leur passage. Ils firent périr dans les flammes les 
hommes , les femmes , les enfansl Leur rage s^étendit presque 
sur les animaux , jusque sur les forêts. Enfin , ils ne laissèrent 
derrière eux que des cendres et des débris. Après des cam- 
pagnes assez sanglantes , on forme le siège de Kazan. Les Tar* 
tares font plusieurs sorties vigoureuses , mais à chaque fois ils 
furent repoussés avec de grandes pertes. lia ville, investie de 
tous côtés , réduite aux dernières extrémités » manquant de 
vivres et d'eau , est enfin forcée de se rendre. Ibrahim 
demande la paix en suppliant , se reconnott vassal et tributaire 
du grand-prince , et n'a pas survécu long-temps à cette humi- 
liation. Il eut pour successeur Aleï-kan , l'atné de ses fils. 

L'élection d'un archevêque de Novogorod donna, i des 
factieux, l'occasion d'exciter un soulèvement, et au grand-^priace- 
celle de faire connoitre et d'augmenter sa puissaece } en par- 
lant , suivant l'usage , au peuple de ses droits et de sa liberté, 
ces factieux parvinrent à semer partout le feu de la discorde. 
Us avoient à leur tête une femme intrigante qui aimoit un sei-' 
gneur lithuanien , et cette femme étoit secondée par ses fils , 
aussi intrigans qu'elle, et par un moine qui, dans l'espérance 
de devenir archevêque , avoit su , par des dehors hypocrites , 
séduire la multitude, et répandoit habilement, au nom du 
ciel , la discorde et les divisions. L'ambition des meneurs étoit 
de secouer le joug du grand-prince et de se donner au roi de 
Pologne , dont ils espéroient une récompense proportionnée 
au service. Les hommes sages qui prévoyoient les suites d'une 
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pareîHe démarche, youlureot vainemeDt s'y opposer. Us ex- 
hortoieât en vain le peuple à rentrer dans le devoir; mais 
la voix des séditieux prévalut, et ceux-ci firent passer ceux- 
là pour des ennemis du peuple. Peu s'en est fallu qu'ils ne 
fussent les victimes de leur sèle et de leur prévoyance. La 
populace, croyant avoir & défendre ses droits, sa liberté et sa 
religion , s'abandonna à tous les excès les plus horribles. Ivan , 
instruit des troubles qui agîtoient Novogorod, crut devoir, 
d'abord , employer la douceur et les négociations pour réta- 
blir le calme. Les rebelles n'attribuant ces démarches paci- 
fiques qu'à la crainte et à la foiblesse , osèrent traiter avec in- 
solence les envoyés de leur souverain. Ivan fut forcé de re- 
courir aux. armes pour les soumettre. Les rebelles voulurent 
se défendre. Us furent vaincus. Douze mille hommes forent 
tués et deux mille faits prisonniers. On s'empara des chefs qui 
périrent dans les supplices. On trouva dans les dépouilles des 
vaincus une copie du traité , par lequel les Novogorodiens 
ofiroient de se soumettre à Casimir, roi de Pologne. Pour con- 
tenir le reste des factieux, Ivan fit peser sur eux le joug le 
plus sévère, et la ville de Novogorod, trompée par des hom- 
mes intrigans et turbulens , perdit entièrement ses privilèges 
et sa liberté pour avoir entrepris de les défendre. Les suites 
de cette démarche imprudente lui causa un tort dont elle ne 
se releva plus. Chaque jour son commerce , sa population , son 
étendue , son crédit , ses richesses , son influence recevoient 
une atteinte de plus en plus sensible , et elle finit par ne plus 
tenir un rang important parmi les villes de Russie. 

L'année qui suivit la soumission des rebelles de Novogorod, 
Ivan fit une action de vigueur qui prouva que la Russie ne 
devoit plus être dépendante d'une puissance étrangère. Akh- 
met, kan de la horde dorée, lui envoya des députés avec un 
BASMA ou ordre scellé du grand sceau , par lequel il ordonnoit 
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an prince de payer le tribut auquel ses prédécesseurs woient 
été soumis. Ivaxi prend le basma, crache dessus, le foule auk 
pieds et iàit mourir les députés , a Fexcepiîon d^un seul qu'il 
renvoya à son mattre, pour lui annoncer le mépris que la Russie 
£iisoit de ses ordres. Le kan irrité entre en Russie avec toutes 
aeS forces. Après avoir exercé quelques ravages sur les fron- 
tières y il arrive sur les bords de FOka ; il est très-étonné de 
voir se déployer une armée formidable qui Faitendoit. Effrayé y 
il prend la fuite* Ivan apprend qu'à la horde il n'est resté per- 
sonne ; il y envoyé une armée qui massacre impitoyablement 
femmes y enfasis et vieillards. Akhmet n'est pas plutôt instruit 
de cet événement, qu'il vole au secours de son pays. Mais il 
rencontre les Noguais qui lui livrent bataille et le défont en- 
- tièrement. Lui-même périt dans la mélée^ Ain^, les Tartares, 
^ni avoient tenu long-temps la Russie dans leur dépendance y 
tombent à leur tour dans celle de la Russie. C'est ainsi que 
finit la horde dorée, fondée par Bâti en 1237. 

« Tendis que les talens du prince russe , secondés par le 
» concours heureux des circonstances, ajoutoient cliaque jour 
yf ii sa gloire et à sa grandeur, îi fut sur le point d'être arrêté 
D au milieu de sa brilkmte carrière par la trahison d'un voisin 
)» jaloux. Parmi les seigneurs lithuaniens qui venoient lui de* 
» mander du service , un prince nommé Loukomski , de 
» concert avec Casimir lY , roi de Pologne, se chargea de le 
» dé&ire d'un adversaire dont il redoutoit les progrès et la 
)> puissance. Dans ce dessein , il se rend à Moskou , se présente 
)) devant Ivan , ^ui l'accueille aTec bonté ; il s'insinue adroite- 
)) ment dans sa confiance et parvient à la gagner. Il épie l'oc*- 
» easion favorable d'exécuter Hiorrible projei qu'il médiioit j 
» mais , par un hasard singulier , il fut découvert lorsqu'il étoit 
D prêt à consommer son crime. On l'arrêta et on trouva surkii 
» le poison qu'il desdaoit au prince. On ne fut pas longtemps 
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» k iostruîre soo procès. 11 avoua tout y et U fat condamné à 
D être brûlé vif dans une cef;.e de fer ; l'arrêt fui ^lusmtôt 
» exécuté ». 

Cet attentai fut suivi d'une guerre avec la Pologne, qui ial 
avantageuse à la Rusaie. Lefi» prisonniers les plns^bo&sidérables 
furent obligés d'enirer sa service du vatôcfaei|r> Ansilagoerre y 
par la politique des- Russes- ^ jr^arôit les pèkes-qu'elle leur 
avoit fait faire. La paix se conclut dixansaprés; et'pour'mieûx 
laconsolider, Ivan donna sa fille en mariage à Alexandre, grand- 
duc de Litbaanie et frère de bob veau roi. 

Ton» les voisins divan éprouvèrent les^ eifists de son àtiïbi- 
tion; et les efforts qu'ils firent pour lui résister, sembloient ne 
cdniribuer qn^ sa gloire et k son agratidissem^at. Le grànd- 
duc de Lithuanie voulut forcer plusieurs princes russes ei 
autres particuliers k abandonner le rit grec pour embrasser le 
colle latin ^rnais Ivan loi déclav'a. qu'il fn^end^k létir défense, 
et ite èôhservèrent le religion -de leur» p^re^. 

Gè fut Ivan. qui fit bâtir en Lîvoilie la viHe dlvàUrOorod , 
sur une montagne escai^ée, au bas de la Narova et vis-àr^fis 
de Marva; rasée peu après par les Suédois qui votdoitnt se 
ven^r d'une sanglante incursion deS Ruësee dans )a<Finlaiide, et 
bientôt relevée, eBe résista auic éSbru des chevedi^^f» nntTB- 
OLiirVBa danab eampagne de iSoa , qui leur fil» ÂfabéMe. Us 
perdirent plusieurs bataîllèi, furent obligés dç lever le siège de 
lieslof, qu'il» étoient vends attaquer , et deÉiandèlrent'buîn- 
blement la paix. 

Ce fut encore sous le règtie d'Ivad que l« Russie fit> pour 
la première fois , usage du canon. 

Jusqu'à lui, les grands-princes avoient prita pour leurs attriol- 
ries un Saint-Georges à cbeval , qui se trouve encore Mir piu* 
sieurs pièces de monnoies ; mab Ivan , après son- mariage avec 
Sophie , princesse du sang impérial^ de CoMtântkiople , prit 
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l'aigle noire à deux têtes , qui est encore aujourd'hui les armes 
du czar. 

Ivan mourut à Page de soixante ans y sans avoir voulu , comme 
ses prédécesseurs y recevoir rbabli monastique. Son fils Yas- 
sililui succéda sans obstacle, malgré les droits du jeune Dmitri, 
né d'un fils de sa première femme, et qui fut exclu de la cou- 
ronne par les intrigues de Sophie sa belle-mère. Personne 
n'osa prendre sa défense. 

IVAN IV, VASSILIEVITCH, surnommé par les Russes, 
LE TERRIBLE, et par les étrangers, jle TYRAN. 

Ivan A l^age de seize ans se fait couronner. 

(année 1647.) 

Après un règne assez orageux, Vassili mourut le 4 décem- 
bre i533. Au lit de la mort, on le força, sui?ant l'usage^ de 
prendre, malgré sa résistance, l'habit monastique et le nom 
de Varlaam. Il ayoit eu deux femmes, et de sa dernière laissa 
deux enfans en bas âge, Ivan et Touri. Avant de mourir, il 
avoit fait des dispositions, par lesquelles il avoit nommé, pour 
son successeur au trône , Ivan , qui ne faisoit que d'entrer dans 
sa quatrième année. Cet enfant , par la suite , contribua plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs à la puissance de sa nation. Le 
même testament qui appeloit Ivan à la couronne , instituoit 
pour tutrice du jeune prince, Hélène, sa mère. Il donna k 
celle-ci pour conseil ce même Mikbrail-Glinski , oncle d'Hé* 
lène, qui, après avoir gémi long-temps dans une prison, ne 
dut sa liberté qu'au mariage de sa nièce , et qui eât été plus 
heureux si l'on n'eût brisé ses fers que pour le laisser dans la 
retraite et dans l'obscurité. 

Georges et André, oncles du jeune prince, lui prêtèrent 
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seraient de fidélité sur la croix, dès qu'Ivao, leur frère, eut 
rendu les derniers soupirs; mais le premier ne tarda pas à se 
repentir. Voulant faire revivre l'ancien usage abrogé par le 
temps, il fit ordonner aux boïards de se rendre auprès de lui, 
et de le reconnoitre pour souverain. N'ayant aucune force pour 
soutenir ses prétentions, personne ne lui obéit. Il ne fit qu'une 
démarche aussi imprudente qu'inutile. Au bout de deux ans^ 
il mourut dans la prison où sa tentative le fit renfermer. 

Les veuves des souverains de la Russie étoient dans l'usage 
d'embrasser la vie monastique, de déposer dans un couvent la 
pompe du rang qu'elles venoient de perdre avec leurs époux, 
de renoncer entièrement au siècle, et même au nom qu'elles 
avoient porté, et de prendre un nouveau nom conforme à 
l'habit lugubre de leur nouvel état. Ce n'étoit pas là le compte 
de la régente. Les Russes furent étonnés de voir, après la mort 
deVassili, Hélène, sa jeune veuve, s'asseoir fièrement sur le 
trône, tenir les rênes du gouvernement, et donner des lois à 
un vaste empire. La régente avoit pris de l'inclination pour un 
kniaz, nommé Obolenski, plus connu sous le nom d'Ovtchina. 
Ce commerce galant n'échappa pas à l'œil perçant des courti- 
sans. Les boïards, peu indulgens pour des foiblesses, furent 
scandalisés de cette intrigue amoureuse. Ils se permirent à ce 
sujet, quelques propos outrageans qui furent rapportés à la 
régente. Hélène irritée médita le moyen de se venger. L'a- 
mour, qui ordinairement adoucit les cœurs, la rendit cruelle. 
Elle persécuta , sôus différens prétextes , les boïards qu'elle 
soupçonnoit censurer ses démarches, et les punit des propos 
indiscrets qui leur étoient échappés. Mikhrail-Glinski, son oncle, 
ne fut pas même épargné. Ce prince, à qui le dernier souve- 
rain avoit confié sa veuve et son fils, crut devoir faire à sa 
nièce quelques représentations sur l'irrégularité de sa con- 
duite indécente. Il loi fit sentir qu'elle excitoit des méconien- 
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temens et du scandale ; oa que du moins elle auroit dû mi^ux 
cacher une passion qui lui faisoit si peu d'honneur. Ces avis 
sages furent reçus avec aigreur. Ayant passé sa vie dans les 
camps et dans une longue et dure captivité^ il contracta une 
se vérité de caractère qui ne lui permettoit pas de tolérer un 
pareil oubli des devoirs. Peut-être ne ménagea-t-il pas asseÉ 
ses expressions. Dès ce moment, Hélène jura sa perte. Il fat 
regardé comme un témoin importun dont il falloit se défaire. 
On l'accusa de porter ses vues au trône , et , sur cette simple 
allégaiion sans preuve , il fut condamné à avoir les yeui crevés 
et à être enfermé dans un monastère, où il ne vécut pas long* 
temps. 

Ce supplice, dont on connoissoit toute l'atrocité, révolta 
tous les esprits et rendit le gouvernement odieux. Le prince 
Semen-Belski , rougissant d'obéir à une femme dant la co»<- 
duite et la cruauté Pindignoient, communiqua son mécontente* 
ment à plusieurs seigneurs. Il se retira auprès du roi de Pologne, 
qui Faccueillii avec distinction. Son exemple fut suivi par plu* 
sieurs boïards : mais le prince Befeki se donnoit tousses mon-* 
vemens imaginables pour susciter de tons côtés des ennemis 
k la patrie qu'il avoit abjurée. Enfin , il devint lui-même cri* 
minel par horreur pour le crime. Tous les peuples furent solli-* 
cités par lui pour exterminer le peuple qu'il étoit de son devpir 
de défendre. 

La paix jurée entre la Pologne et la Russie ne tarda pas à 
être rompue. Ovtchina, irrité de la retraite que Sigisqiond 
avoit accordée a Belski, et de l'accueil qu'il lui avoit fait, fit 
tout-à-coup une incursion dans la Lithuanie , et dévasta tout 
ce qu'il rencontra , jusqu'au voisinage de Vilna. Le roi de 
Pologne , à la tête de ses armées , ne tarda pas à pénétrer en 
Russie. U prit quelques villes ; mais les Polonois furent repous- 
sés vigoureusement. Us perdirent beaucoup de monde et même 
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d'officiers généraux. Les Russes mettent tout à feu et à sang en 
Pologne. Les Polonois en font autant en Russie. Ces derniers, 
qui avoient attaqué Starodoul sans pouvoir entamer par le 
oentre les redoutes et les reiranchemens , finirent par incen- 
dier celte viUe. Les habitans épouvanlés se jetèrent dans leurs 
bras; mais ils égorgèrent sans pitié les vieillards et les gens 
du bas peuple 9 et n'épargnèrent que ceux dont ils pouvoient 
espérer une rançon. 

Pendant ce temps, la cour du jeune Ivan étoit en proie 
aux intrigues dont André, onde du souverain^ devint la 
victime. La reine l'avoit long-temps abusé par des promesses 
trompeuses. Mécontent, il se retira dans son domaine de 
Staritba. Des intrigans persuadèrent à la régente quf'il vouloit 
se joindre aux ennemis de la Russie, et ik firent accroire en 
méme-<emps à André que la cour vouloit s'emparer de sa 
personne. Au milieu de cette défiance mutuelle, Hélène le 
fit prier de mépriser des bruits qui n'avoient aucuû fondement. 
Elle feignit de l'accabler de caresses, et par ce moyen l'attira 
à Moskou} craignant d'augmenter les soupçons par un refus, 
il obéit. On cacha , sous des dehors d'amitié , la haine qu'on 
iui conservoit. Tout-à-coup on l'accusa de conjuratiot] , et 
pour se justifier , on le força de devenir rebelle. On envoya 
des hommes armés pour l'arréier. U fut conduit lié et garottc 
dans une prison où il ne vécut que quelques mois. Tous ceux 
qui furent soupçonnés de lui avoir été attachés furent livrés 
aux plus cruels supplices. Hélène ne survécut pas elle-même 
long-temps à ces tristes victimes. 

Ivan n'avoit alors que sept ans. Les ambitieux s'emparèrent 
de l'enfant et du gouvernement. Us traitèrent le prince comme 
un pauvre étranger, que par piûc ils youloient bien sonfinr. 
Sans égard pour son rang et pour cet âge si intéressant de 
l'enfance , ils lui firent endurer les humiliations les plus ré^ 
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voilantes et les traitemens les plus durs. Cette cour devînt 
le théâtre des intrigues, des injustices et des persécutions de 
toute espèce. Le jeune Ivan , pour se soustraire aux dégoûts 
dont on l'abreuvoit sans cesse , s'enfuit à Kostroma. Le sou- 
verain étoit compté pour rien. Le trésor fut pillé. 

Sapha-Guerey, kan de la Krimée, cédant aux sollicitations 
importunes de Semen-Belski et à celles non moins pressantes 
du roi de Pologne y consentit à entrer en Russie avec toutes 
ses forces. Les princes instruits de sa marche oublièrent tout- 
à-coup leur ressentiment personnel et se réunirent pour la 
défense commune. Les peuples se disputèrent Fhonneur de 
secourir la patrie.- Arrivés sur les bords de FOka , les Tar- 
tares , voyant s'avancer une armée formidable k laquelle ils 
ne s'attendoient pas, furent épouvantés et s'enfuirent en 
désordre et précipitamment. Après leur retraite , les cour- 
tisans ont reprb leur jalousie , leur haine et leurs projets de 
vengeance. La Russie est livrée à de nouvelles convulsions. 
Ivan y âgé de quatorze ans, est enfin las de gémir sous un joug 
si honteui. Il se décide à briser ses fersj il se réveille tout- 
â-coup. Il annonce qu'il est le maître, et déclare, avec fer*- 
meté , qu'il veut régner. 

Ce coup de vigueur étonne tout le monde. Tous ceux qui 
l'avoient opprimé sont punis par l'exil ou périssent dans les 
supplices. Ce qu'il avoit sojiiffert lui fit contracter une rudesse, 
une dureté qu'il eut beaucoup de peine à vaincre. Pour se 
dédommager de l'esclavage où il avoit gémi , il se livra à la 
licence la plus efirénée. Il avoit pour société des jeunes sei- 
gneurs d'un caractère fougueux. Il se livra avec eux à toutes 
sortes d'excès. Il ne respectoit rien. Son impétuosité étoit in- 
capable de recevoir aucun frein , et sa colère étoit celle d'un 
-animal féroce. Accoutumé à voir tout trembler devant lui , 
il se livroit sans scrupule à tous ses caprices, à toutes ses 
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liassions, à tous ces mouvemens. Nulle convenance ne Tarré-^ 
toit dans ses désirs immodérés» Il devint .cwel ,et violent 
jusque, dans ses amusemens» Il inspiroit partout la crainte e( 
refiroi. ' 

: ((On ne pouvolt prévoir ou's'arreterbit ce débordement 
» licentieux , Ibrsqu'à Page de seize ans il se fit couronner 
)) solenn^Ueiiiept par le inétropdUte^ Il déploya. ^ps cette 
»- occasion une pompe y un fasle qu'on n'y avôit point eàoore 
)> vu. Il prit alors le titre de CZAK, que, jusqu'à lui^ aucun 
)» souverain de Russie n'avoit porté , du moins constamment. 
» Ce fut, sans douté 1 pour soutenir ce titre qu'il prit et 
)) qu'il tfiiXc sur sa tête la couronne qu'on croyoit avoir ap^ 
» pacténu autrefois à Constantin-Monomaque ^ empereur det 
)} Constantinople, et c'est la première fois que les historien^ 
D russes parlent de la cérémonie du couronnement* Les an*-. 
» ciens se contentoient du titre de grandsTpripces. |vàn crut 
D qu^il falloit p9 appareil nouveau' plus Imposant, plus; auguste^ 
)) pour une mouveHe dignité )>. ; • 

Il épousa dans le piéme-temps Nartassia ou Anastasie', fille 
de Roman-Iourievitch , et nièce d'un anden Namestrik d^ 
Novogorod; Cette jeûné princesse, douce, aimable. çt spiri**» 
tnelle , eut l'adresse de gagner si bien la çphfiance et le iPiœur 
de son' époux, qu'en très -peu de temps il se fit' dans s^ 
personne un changement extrs^ordinaire. Elle parvint k adçucir 
la rnde^e (le SQs manières et la férocité dé son caractère. Elle 
lui inspira de- l'éloignement pour les c^otnpagnons 'de ses dér 
bauches crapul^se^,,et du gpût poui: la société des hommes 
sages et éclairés; ce ne fut plus que par les avis de ces der* 
niers, qu'il se «cpnduisit. Il; rompit» entièrement ses premières 
liaisons. Son équité et son affabilité lui concilièrent l'amour 
et le respect de ses sujets. Non-seulement il accueilloit éga^ 
lement les riches et les pauvres, mais encore il encourageoii. 
Tome II. G 
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et récompeDsoit les vertus et les talens. La fortune et les 

dignités alloient au-devant du mérite. Il abandonna toutes les 

frivolités pour ne s'occuper sérieusement que du bonheur du 

peuple qui étoit confié à ses soins. C'est à son épouse que là 

Russie étoit redevable d'un changement aussi prompt et aussi 

salutaire. 

Le seul moment de foiblesse qu'on pourroit lui reprocher 
depuis qu'il avoit pris les rênes du gouvernement, c'est lorsque 
Tenvie et la superstition atttibtièrent à la famille des Glinski, 
qu'il chérissoit le plus y un accident naturel , l'incendie qui 
consuma le quartier le plus opulent de la ville y ainsi que 
son propre palais , et dans lequel périrent plus de deux mille 
personnes. Des hommes féroces séduisirent des esprits cré- 
' dules de la multitude , et lui firent accroire que cette famille 
infortunée se méloit de sonilège y et que y par le moyen de 
la magie y elle avoit causé l'embrasement qui avoit réduit en 
cendres la plus grande partie deis maisons, et coAté la vie k 
tant de monde. Plus l'accusation étoit absurde et ridicule y 
plus la populace la crut aisément. Si l'on eût dit que y par la 
magie, cette famille avoit arrêté les progrès des flammes, le 
peuple n'y auroit peut-être pas si bien ajouté foi. La fureur 
ne raisonne pas. Le peuple s'assemble tumultueusement ; un 
des fils de Glinski se présente sur la place pour se justifier. 
On ne veut pas l'entendre ; on le menace ; il se réfugie dans 
une église qui avoit été toujours regardée comme un asile j 

sacré. On l'y poursuit, et des boïards le massacrent au pied i 

de l'autel. Ses parens , ses amis, ses domestiques, et tous | 

ceux qu^n soupçonnoit avoir eu avec lui quelque liaison , | 

éprouvent le même sort, et tout cela pour un crime imagi- | 

naire. Le dergé eut même l'audace de venir reprocher au 
ctar la protection qu'il accordoit aux Glinski, et de le prier, 
QU plutôt de lui ordonner de livrer au peuple la mère et un 
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ftutre fils, qaiy retirés dans une campagne, vivoient tranquil* 
lement sans se douter de rien. Ivan ne se crut pas assez puis* 
sant pour prendre la défense d'une famille qui a voit tant 
d'ennemis. Mais la mère et le fils, pour se soustraire au 
danger qui les menaçoit, furent contraints de fuir et de se 
cacher dans une solitude. 

S'il fléchit dans cette occasion , il fera bientôt sentir tout 
le poids de sa puissance aux anciens oppresseurs de son pays. 
Il ne tarda pas à eonnottre que la Russie ne pouvoit s'élever 
que sur les ruines de la dominaUon tartare. Avant lui , la 
Russie n'a voit point de troupes réglées; les siennes furent 
mieux armées et mieux disciplinées. U établit dans ses armées 
un ordre plus stable et plus régulier. Il les distribua en diffé- 
rentes compagnies , et les fit souvent exercer. Il forma le célèbre 
corps des strelitz, et leur donna des fusils. Avant lui, les sol- 
dats n'avoient que des arcs et des piques. 

Les divisions des souverains tartares firent pour la Russie 
ce que cdiles des princes russes avoient fait précédemment 
pour l'agrandissement de la puissance tartare. Les kans de 
différentes hordes venoient implorer les secours du czar, et se 
disputoi^nt la gloire d'obtenir ses faveurs, ainsi que les sou- 
verains de Kief , de Movogorod et de Moskou recherchoient 
anciennement la protection des Tartares. La politique du czar 
eut soin d'encourager , de soutenir , d'exciter la mauvaise 
humeur des Tartares méconteos de leurs kans. On s'attaquoit^ 
on se réconciKoit , on essayoît mutuellement ses forces. Aux 
hostilités -succédoient les négociations, aux négociations les 
hostilités.. li semble qu'on ne fabott la paix que pour conser- 
ver les fureurs de la h;aine , et attendre le moment d'une ven^- 
geance plus assurée. 

Les différentes factions qui divisoient le royaume de Kazan 
•e réunirent contre leur kan Sapha-Guerei. Il fut chassé,, et 

G 2 
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il se réfugia chez son beau-frère y qui loi fouroit des troupes 
pour Faider à remonter sur le trône. Les Kazanab, pour se 
défendre 9 demandèrent du secours au czar; mais celui-ci y 
indigné d'une trahison qu'ils avoient commise j tourna ses 
armes contre eux. Il les attira dans une embuscade y en tua 
dix-sept mille et dispersa le reste. 

Après plusieurs autres combats trop longs à décrire, la ville 
de Kazan céda aux armes du czar; et cette expédition délivra 
la Russie d'un ennemi toujours redoutable , et acheva d'abais- 
ser la puissance des grands en augmentant celle du czar. A 
peine la nouvelle de la prise de Kazan se fut-elle répandue , 
que le kan Afodoul, qui régnoit alors à Astrakhan, rempli da 
terreur, offrit lui-même sa tête au joug. Son successeur , encore 
plus timide , vint prier le czar de l'admettre à son service et 
même à sa solde. Le czar a}Outa bientôt Astrakhan i ses autres 
conqpêtes. 

Le kan de Krimée, qui avoit laissé tranquillement les Russes 
détruire la domination de Kazan et celle d'Astrakhan , chobit 
imprudemment, pour venir les attaquer, le moment où le 
bruit de leurs exploits répaiiidoit partout l'épouvante. Aussi 
les soixante mille hommes qu^il trainoit à sa suite se regar- 
doient d'avance comme vaincus. Us prirent la fuite avant même 
d'avoir aperçu l'ennemi. Us furent poursuivis, atteints et db- 
persés. 

Le restaurateur de la Suède, le célèbre Gustave^Yasa , fit 
la même imprudence et ne fut pas plus heureux. Les Russes 
firent un si grand nombre de prisonniers de tout sexe et de 
tout âge , qu'on les vendoit pour quelques petites pièces de 
monnoie. Le czar, en lui accordant la paix , se proposoit de 
se venger des Livoniens qui avoient conseillé cette guerre à 
Gustave , et ensuite l'avoient lâchement abandonné. Les che- 
valiers FOBT£-GliAiV£S étoicut alors devenus souverains de la 
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Tchoude^ qui ayoit appartenu à la Russie, et dont ils étoieut 
restés tributaires j mais on avoit négligé d'en faire payer le tri- 
but. Le casar en envoya demander à Wilhelm*Furstenberg, 
grand- mattre, cinquante années d^arrérages. Sur son refus ^ 
auquel on s'atiendoit, Ivan, avec les forces réunies de plu- 
sieurs souverains, tptra danslaLivonie. Vaincus de tous côtés, 
les livoniens obtinrent la paix. Une querelle de religion élevée 
entre les Russes qui étoient catholiques , et les Livoniens qui 
étoient devenus luthériens , ralluma la guerre. Ces derniers 
implorèrent le secours de plusieurs princes^ Us furent tour-à- 
tour victorieux et défaits* Sigismond , à qui Furstenberg avoit 
cédé les droits de grand-maftre , devint Fennemi du czar. Il 
vit les Russes entrés en Lithuanie mettre tout à feu et à sang , 
et lui enlever la ville de PolotsL Le czar, dit-on, fut porté à 
cette vengeanee parce que Sigismond,. à qui Ivaa avoit demandé 
en mariage Catherine , sa fille , lui avoit envoyé, au lieu de la 
princesse , une cavale superbement enharnachée ,. av-ec une 
lettre insultante. Les Russes commirent les excès les plus 
atroces en tous genres, emportèrent plusieurs places fortes, et 
firent beaucoup de butin et de prisonniers. Le rit latin fiitaboK 
à Polotsk. 

Massacre dbs habitams de NovcaoROD far Ivan et par 
SON FILS, (année 1570.) 

Les boïards bassement jsJoux de quelques généraux étran- 
gers que le czar avoit appelés pour former ses troupes à Tart 
militaire, firent des complots qui furent découverts et punis 
avec la dernière rigueur. Ceux qui purent se soustraire à ce 
juste châtiment, cherehèrent un asile en Pologne , et portèrent 
les armes contre leur patrie. 

Tant qu^Anastasie avoit vécu, Fexeessive sévérité divan 
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n'ëtoït, pour ainsi dire, qu'assoupie; mais lorsqu'il eut perdu 
cette princesse , sa fureur se réveilla de la manière la plus ter- 
rible. Ses passions s'exhalèrent avec d'autant plus de force 
qu'elles avoient été long-temps retenues. Sous le préteite de 
la justice, il se livroit, sans frein, à toutes les cruautés qu'il 
croyoit nécessaires à ses intérêts. Il faisok souvent périr les 
grands, et même ses plus proches parens, soit parce que leur 
puissance lui portoit ombrage , soit parce qu'il vouloit s'appro- 
prier leurs richesses. La médiocrité n'éioit pas toujours un 
asile assuré contre sa fureur pour les hommes même les plas 
obscurs. 

Tout le monde commençoit à respirer, et les esprits s'é* 
toient rassurés lorsque la nouvelle se répandit que, fatigué des 
hommes , des grandeurs et des affaires , il étoii décidé à quit- 
ter le rang suprême pour vivre dans la retraite et ne s'occuper 
que de son salut. En effet, comme ses fils étoient fort jeunes, 
il parut confier les soins du gouvernement à un certain lédi- 
guer, dernier kan de Kazan , qui , baptisé sous le nom de %men 
ou Siméon , étoit devenu son ami. Il Itû abandonna le titre de 
czar, se contentant de celui de grand-prince , et lui promit 
de l'aider de ses conseils; mais on sa voit trop bien que ses avis 
étoient des ordres suprêmes, et que la mort étoit le prix de 
ceux qui ne les auroient pas suivis. 

Il fit construire , pour sa retraite , une vaste maison , ou plutôt 
une petite ville fortifiée par des tours et des murs épais. Il y 
réunit , avec profunon , tout ce qui étoit nécessaire à la vie et 
tout ce qui pouvoit la rendre agréable. C'étoit la Caprée de ce 
nouveau Tibère. D s'entoura de nouveaux saftelfites, «pi'on 
nommok Ofritchniscis , qui, par la sdte, devinrent, quoi- 
que tous d'une naissance obscure, la «ource d'cine «ou^eMe 
race de nobles. Toujours prêts à exécuter ses oi4ipes,'et même 
attentifs à les prévenir, ils parcouroient tooftee les 'panies de 
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l^empire et laissoient partout des traces de sang. Ils avoient 
raboojinable talent d'entretenir, par des délations fréquentes, 
les défiances de leur maître , dont ils connoissoient l'esprit om- 
brageux. Les sujets les plus fidèles devenoient à leur gré sus- 
pectsj et, pour prix de leurs soins, Ivan leur abandonnoit les 
dépouilles des victimes qu'ils lui avoient indiquées. C'est ainsi 
que s'anéantirent la plupart des grandes maisons , et la famille 
du czar ne fut pas même épargnée. 

Tout-à-coup ennuyé de dissimuler, Ivan reprit les rênes du 
gouvernement, comme s'il avoit cessé de les tenir. Cependant 
les ennemis du dehors s'efforçoient de rendre au czar tous les 
maux qu'il avoit fait souffrir à la nation ; car c'est toujours sur 
les peuples que tombent les malheurs causés par les caprices , 
l'avidité ou l'ambition de ceux qui les gouvernent. Sigismond 
avoit engagé le kan de la Krimée à attaquer Ivan, afin de faire 
une diversion de ses forces ; mais s'étant aperçu que le Tartare 
ne travailloit que pour lui-même , il eut recours à un ennemi 
plus puissant , qu'il détermina , sans beaucoup de peine, à s'ar- 
mer contre la Russie. C'étoit Selim II, sultan de Constantin 
nople, qui, maître d'Azof, étoit particulièrement intéressé à 
s'emparer d'Astrakhan. Il fit partir huit mille janissaires et 
vingt mille hommes de cavalerie qui , réunis aux Noguais et 
aux Tartares de la Krimée, formoient une armée de plus de 
quatre-vingt mille hommes. La moitié de cette armée fut prise 
en chemin dans une embuscade; l'autre moitié, qui ignoroit 
le sort de l'autre et qui étoit destinée à assiéger Astrakhan, 
fut égarée à dessein, par les Tartares, dans des déserts sauvages 
et impraticables. La plupart des Turcs et leurs chevaux y péri- 
rent par le froid , la faim , la soif et les maladies. Us arrivent 
au port d'Azof en très-mauvais état. Embarqués , ils essuient 
une violente tempête qui coûte la vie à un grand nombre. 
Enfin, de cette armée si nombreuse, k peine est -il revenu 



Digitized by 



Google 



56 HISTOIRE 

sept mille hommes h Coostantinople. Il leur fallut renoncer S 
leur entreprise j et le bonheur d'Ivan lui épargna la peine 
de défendre Astrakhan. Mais si la Russie répandoit l'épou- 
vante chez tous ses voisins, elle étoit déchirée par les mains 
iliêmes de celui qui devoit la défendre. Ivan ne parut avoir 
agrandi ses possessions que pour avoir un champ plus vaste 
à détruire et à exercer ses cruautés. Les Opritchnikis y par 
des rapports calomnieux y parvinrent à irriter le czar contre 
la ville de Novogorod. Celui-ci y à qui ils firent accroire que 
l'archevêque et les habitans de cette ville entretenoient des 
correspondances criminelles avec le roi de Pologne, crut tout 
•ans rien examiner , et dès ce moment jura la perte de Novo- 
gorod. En supposant que cette ville eût renfermé quelques 
coupables, elle ne'méritoit pas le sort qulvan lui réservoit. 
U fit partir, quelques jours avant lui, une farouche soldatesque^ 
avec ordre de se tenir embusquée le long du chemin, et de 
massacrer, sans dbtinction , tous les voyageurs. Le czar partit 
lui-même avec Fatné de ses fils. Ses Opritchnikis l'accompa- 
gnoient; un corps de Tartares le précédoit avec qudqu'infan*- 
terie , tailloit en pièces tous ceux qui venoient au-devant du 
prince, ne respectoit ni le sexe, ni l'âge, ni le rang, et mar- 
quoit la marche du souverain par l'incendie des bourgs et des 
villages. 

Ivan , également religieux et féroce , ne respire que le sang. 
H déclare, en entrant À Novogorod, qu'il veut d'abord entendre 
la messe dans l'église de Sainte-Sophie. L'archevêque , tenant 
en main la croix , vient à sa rencontre. Ivan devient furieux à 
son aspect, (c Traître , dit-il au prélat , ce n'est pas la 

» CROIX QUE TU PORTES DANS TES MAINS , c'EST UNE ARME 
» QUE TU TOURNES CONTRE MOI ET CONTRE MON AUTORITÉ. 
» Tu AS CONSPIRÉ AVEC LES HABITANS DE CETTE VILUS 
;> f pVR LA LIVRER A SlGISMQND , MON ENNEMI. Tu PSE5 
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^) t'awpblek le pasteur , le bikecteur du peuple } 

D MAIS TU n'es qu'un LOUP , UN TDLEUR, UN BRIGAND ». 

Après avoir accablé le prélat de ce torrent d'injures , il lui 
ordonne d'aller à la cathédrale et d'y célébrer la messe. U va 
l'entendre avec sa cour et se rend ensuite au palais archiépis^ 
copal , où on lui a préparé un festin. 

(( Un sileocé farouche est la seule etpression des fureurs 
» dont il est obsédé. Vers le milieu du repas , il fait saisir 
» l'archevêque et donne aux ministres de ses vengeances le 
» signal de se répandre dans la ville. Il fait enfermer y dans 
)) «ne enceinte , les magistrats et les principaux personnages i 
)) il y entre avec son fils^ tous deux montés sur des chevaux 
» vigoureux; Ils s'élabceut sur les infortunés , les poursuivent' 
)) la lance: à la main y et ne cessent de frapper que lorsque y 
y> fatigués de cet atroce exercice , ils ordonnent aux opretch- 
)) nikis d'achever oette horrible boucherie. Pendant cinq se- 
I» maipes ,'plus de six cents citoyens furent jugés et Côndam* 
» nés' par dhaque jour. On s'attendoit que sa fureur tie s'ar- 
» rêteroit qu'au supplice du dernier citoyen ; enfin il déclara 
» qu'il étoit assez vengé , ordonna au peu d'habitans qu'il 
)) avoit épârgués.de lui rester fidèles : et, pour comble de dé- 
» rision, il se recommanda à leurs prières. L'archevêque, qui 
n étoit supposé le plus coupable, en fut quitte pour entrer 
)» dans un monastère où on prétend qu'il fut empoisonné )>• 
Cevte anliqcie capitale , autrefois si florissante , dont le nom 
seul inspire encore aux Russes un respect religieux , n'est plus 
qu'une espèce dé village. A qui doit-on cette destruction? 
Est-ce à un conquérant étranger? Non, c'est à un Russe, c'est 
^tti plus grand prince de ce pays. Il est à remarquer que, de- 
puis sa fondation par les Slaves , les eaux ont abandonné son 
sol, et que des barques voguoient où s'élève aujoul'd'hui un 
superbe palais où les empereurs font leur résidence. 
Tome IL H 
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En s'ent retournant à Moskou^ le czar passa par les villes 
de Fleskof et de Tver , accusées aussi d'intelligence avec la 
Pologne. Dans la première ville , apaisé par la soumission des 
habitans ^ il se borna à s'emparer de leurs richesses et a faire 
mourir quelques moines suspects. Tver éprouva les mêmes ri- 
gueurs que Novogorod. 

Arrivé à Moskou, il ne rencontre partout que des visages 
consternés. Il ordonne de dresser quatre-vingts potences sur 
la place , et de faire bouillir de Feau dans de vastes chaudières 
d'airain. Chacun tremble et n'ose sortir de sa mabon. Le czar 
voyant la terreur quHl inspire y parcourt b ville et crie qu'il 
ne menace que les coupables. Le peuple rassuré 'le suit sur la 
place : trois cents infortunés ^ les plus illustres par leurs charges 
ou leur naissance y affoiblis par les tortures qu'ils avoient souf- 
fertes dans la prison, sont amenés. Les seigneurs exercent 
l'infâme emploi de bourreaux. Ils pendent plusieurs de ces 
malheureux par les pieds y et leur coupent la tête après les 
avoir déchirés à coups de couteaux. Ils versent alternative- 
ment sur les autres de i'éau glacée et de l'eau bouilknte , sup- 
pKce affreux qui les fait périr dans les angoisses les plus hor- 
ribles. Les femmes , les enfàns ne sont pas épai^nés. On range 
devant le prince deux cents accusés : autant de courtisans leur 
tranchent la tête en poussant des cris de joie. Ce spectacle 
horrible paroissoit amuser le féroce Ivan. Il perce lui-même, 
de sa lance, un vieillard respectable et généralement respecté. 
Il commet ou commande froidement ces atrocités* Huit cents 
femmes sont noyées par ses ordres. Une pareille conduite 
souleva ccMatre lui ses sujets et toutes les puissances voisines. 
Il ne se dissimula pas l'horreur qu'il inspiroit y et il trembloit 
de perdre à chaque instant le trône et la vie. 

Jean y qui avoil renversé son frère Eric du trône de Suèd^^ 
fait mettre en prison les ambassadeurs russes; le ciar, & son 
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tour , fait enipiisonner les ambassadeurs suédois , 3 les y re- 
tient au pain et à Feau autant de temps que les siens avoient 
été détenus en Suède y et la guerre fut déclarée. Les Livo- 
niens y les Folonois et les Tartares de la Krimée se réunissent 
contre la Russie. Ces derniers pénètrent jusqu'à Moskou, met- 
tent le feu à un des &ubonrgs. Un vent violent répond l'in* 
cendie y détruit une partie de la ville y fait sauter un magasin 
à poudre et périr plus de cent mille hommes. Pendant ces 
guerres y Ivan se livre y envers ses ennemis , à toute la férocité 
de son ame ; les ennemis usent de représailles. Ce n'étoit plus 
entre eux qu'une lutte d'horreurs et de cruautés. Enfin, Ivan y 
épuisé par ses succès et par ses défaites, n'aspire qu'à la paix. 
Pour Tobtenir y il fut obligé de céder une partie de la Livonîe 
qu'exigeoît le roi de Pologne, par l'entremise d'un envoyé du 
pape , un jésuite nommé Possevin , à qui le czar rendit des 
honneurs extraordinaires ; et la paix fut conclue également 
avec le roi de Suède et le kan de Krimée. 

Ivan , trop peu maître de sa colère , causa la mort de son 
fils^ et la douleur qu'il en ressentit empoisonna la fin de ses 
jours. YcMci comment des historiens racontent cet événement. 
Le czar, à qui on avoil proposé de confier le conmaandement 
de ses armées à Tainé de ses fils , crm voir dans cette propo^ 
sition un mépris de sa personne et un complot contre son au-* 
torité. Dans son indignation , il livre an supplice ceux qui la 
lui avoient faite* Le czirovitch s'aperçoit qu'il est lui -> même 
soupçonné , veut se justifier, et dans un mouvemesu de co^ 
1ère 7 son père lui donne sur la tète un ooup si violent, que le 
jeune prince meurt au bout de quatre jours. 

Le jésuite Possevin , qui a été presque témoin de la catas- 
trophe, l'attribue à une cause moins grave. Selon hii, les 
femcMS d'oa certain rang étoieot assajettîea à porter kAsh- 
fois trob robes plus 00 moins pesantes , suivant la saison. Celles 
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qui osoient n'en porter qu'une donnoient une mauvaise opi- 
nion de leur vertu , et étoient notées' avec mépris. L'épouse 
du czarovitch ^ avancée dans sa grossesse y se trouvant gênée 
dans son état^ crut pouvoir, sans danger , ne porter qu'une 
robe dans la solitude. Le czar entre chez elle; surpiîse, elle 
se lève et veut s'excuser; mais le czar lui donne un soufflet et 
la frappe d'un bâton qu'il tenoit à sa main. Dans la douleur, 
la princesse s'écrie , le jeune prince accourt , veut retenir son 
père et lui fait de durs reproches. Ivan lui assène sur la tête • 
un coup si terrible, qu'il tombe évanoui. Ivan effrayé du sang 
qu'il voli couler, ne sent plus que sa tendresse; il appelle du 
secours, mais ce fut en vain; le jeune prince expire au bout 
de quelques jours, emportant les regrets de toute la nation. 

Le czar, désespéré , se livre h toute sa douleur. La vie lui 
devient insupportable. Il veut se faire moine. Il se levoil la 
nuit , poussoit des cris épouvaxitables et se rouloit par terre. 
Dévoré de remords et de chagrins , il ne pouvoit manger le 
jour ni reposer la nuit. La vie pour lui ne fut plus qu'un sup- 
plice. 

Pendant que cet Ivan , si redoutable dans sa fureur , atten- 
doit , plongé dans la douleur, comme un bienfait, le terme de 
ses jours et de ses tourmens, la fortune le servoit encore i 

malgré lui, et* lui soumettoit, à son insu, des régions jus- 
qu'alors inconnues aux Européens. Un simple particulier , 
nommé Anika-Slrogonof, qui s'étôit considérablement enrichi 
par le commerce des fourrures, avoit découvert la Sibérie. 
Un brigand, pour éviter le supplice quHl avoit mérité, entre- 
prit de joindre cette immense et riche contrée k sa patrie ; et 
avec le secours de Strogonof , qui lui fournit des hommes et 
les vivres nécessaires , ce brigand , qui se nommoit Jermalk, 
R la tête des Kosaques , parvint , au travers des obstacles et 
des dangers , à conquérir ce vaste pays. En récompense de ce 
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service importaDt, il obtint du czar le pardon de ses fautes. 
Ivan^ qui mourut quelque temps après, n^appritque les pre- 
miers succès des Kosaques. Il reçut, dans ses derniers mo- 
mens, la tonsure monacale des mains du métropolite Dio- 
nisi, et prit le nom de Jonas. Semblable à Louis XI, Ivan' 
joignoit la dévotion la plus superstitieuse à la ccuauté la plus 
féroce. Il quittoit sa prière pour ordonner des massacres. 
Tantôt il observoit l'abstinence la plus rigoureuse , et tantôt il 
se yautroit dans la débauche la plus crapuleuse. Il eut cinq 
femmes. Il en força deux d'entre elles à se faire religieuses. 
Il eut de la première, qu'il chérit le plus, Ivan , qui périt si 
tragiquement, et Fhédok, qu'il désigna pour son successeur. 
Il eut de la dernière le malheureux Dmitri, dont le nom fut 
par la suite une source de maux pour sa patrie. 

Qudi qu'il en soit, Ivan n'avoit que vingt ans lorsque, sen- 
tant l'insuffisance des lois d'alors , il reconnut que son pays 
«voit besoin d'un nouveau code. Il s'en occupa, sans cerea* 
pect aveugle pour des erreurs antiques, et sans cette pré- 
somption non moins aveugle de ces jeunes fous qui, substi- 
tuant avec confiance leurs rêves métaphysiques aux plus sages 
établissemens^ précisément parce qu'ils sont anciens, font le 
malheur de plusieurs généradons, en croyant assurer leur féU« 
cité. Ivan s'entoura des lumières des hommes les plus éclairés 
et les plus prudens de ses Etats , et la Russie eut un code qioi , 
sans être parfait, étoit préférable aux lois qui existoient avant* 
Il étendit ses vues sur le commerce et même sur les arts. Il 
prescrivit des lois à la valeur naturelle des Russes, et fit 
bâtir des forteresses. Quoique dévot, il ne se laissa point 
maîtriser par le clergé ; et malgré son aversion pour l'église 
romaine , il permit aux étrangers de professer tranquillement 
leur culte. U introduisit dans ses états l'imprimerie, l'archi- 
tecture, et enfin tous les arts utiles. Mais les cruautés raffi.- 
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nées qu'il exerçoit sur des hommes innoceDS y ou pour des 
fautes légères, firent de ses sujets des esclaves abrutis et trem- 
blans, qui portoieotla bassesse jusqu'à applaudir à ses cruautés ^ 
et à le remercier des mauvais traitemens qu'il leur faisoit. U 
soudoyoitun grand nombre d'espions dont les délations étoient 
toujours accueillies avec empressement. II portoit la férocité 
jusque dans ses divertissemens. Quiconque refusoit de s'eni- 
vrer avec lui, ou de partager ses excès, périssoit lui et sa 
famille dans les plus afireux supplices. Il ne respectoit ni Tâge , 
ni le sexe, ni le mérite, ni les dignités, ni la naissance. II se 
faisoit un jeu de violer les droits les plus sacrés. Les services 
ne mettoient point k l'abri de ses violences. Parmi un grand 
nombre d'exemples, je n'en citerai qu'un seul. Le possesseur 
de Kolomna , Chérémétef , qui avoit combattu glorieusement 
les Tartares, fut accusé de vouloir s'emparer de Moskou. De 
retour de cette campagne , il fut mandé i la cour. Arrivé au 
palais, Ivan, en présence de tous les courtisans, lui prodigue 
l'accueil le plus flatteur^ le fait revêtir de la robe des czars, 
lui met la couronne sur la tête, lui présente la boule d'or , sym* 
bole de l'empire, et le place lui-même sur le trône. Ensuite il 
recule respectueusement, se découvre, le salue, s'incline 
devant lui jusqu'à terre j et sans quitter cette humble atti- 
tude : SAIiUT, CZAR ET ORAND-PltlNCE , lui dit-il, TU AS 
CE QUE TU DÉ&IROIS. Tu VOULOÏS USURPER MA PliACE; 

c'est moi qui te liA l»oKKE. Mais , ajoute-t-il eu se levant , 

COMME j'ai pu te FAIRE CZAR , JE PUIS AUSSI TE REN VER'- 
SER BU TRÔNE. Je LE PUIS ET JE LE YEUX. A CCS motS , 

il tire son poignard et l'en frappe à coups redoublés. Les 
courtbans suivirent son exemple. U fit pendre ou nojer ses 
esclaves. Trois cents habitans de Kolomna furent massacrés ; 
les bourgs et les villages des environs livrés aux flammes. Les 
principaux citoyens furent renfermés dans une maison qu'on- 
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fit sauter avec de la poudre. Leurs femmes et leurs filles furent 
dësboDorées et ensuite égorgées. Quant aux femmes du peuple, 
le czar les ayant fait mettre absolument nues, les fit chasser 
dans un bois, où des hommes armés de fouets les poursui- 
virent et les déchirèrent impitoyablement. Si quelques légers 
bienfaits pou?oient faire oublier un moment Pénormité de 
pareils excès, on diroit que ce même Ivan , si vindicatif, si 
soupçonneux , si féroce , donna de plus justes lois à ses sujets, 
assujettit ses troupes à une discipline sévère, accueillit favo- 
rablement les étrangers instruits , appela les arts dans ses Etats, 
et fit briller quelques lumières à travers les épaisses ténèbres 
de l'ignorance. Enfin , ce fut lui qui étendit si considérable- 
ment son autorité et sa domination ; et si ses successeurs re- 
cueillirent les fruits de ses conquêtes, ses sujets furent, par sa 
mort, délivrés du plus horrSble des fléaux. 

BORIS FÉDOROVITCH-GODOUNOF. 

OtREPIEF MONTllB A ViLHNÉVETSKI UNE CROIX d'OR QU'iI* 

AVOIT REÇUE A SON BAVTÈUE. ( année i6o5. ) 

Ivan, en oiourant, laissa deux fils, Phédor et Dmitri. L'un, 
qu'il eut de sa première femme , lui succéda , et l'autre étoit 
né de sa dernière. Le nouveau czar, d'une santé foible et 
languissante, ne pouvoit supporter les fatigues du gouver- 
nement. Son père lui donna pour conseils trois seigneurs des 
plus illustres par la naissance, les dignités et les talens. Ils 
passoient pour les plus habiles ministres et pour les plus grands 
généraux du temps. Ik gouvernoient l'état sous le nom de Phé- 
dor. Un certain Boris Fédorovitch-Godounof , frère dlrène , 
épouse du caar, forma le projet de s'emparer du trône. Il 
ad'épargna rien pour y parvenir. Il commença par se rendre 
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maître de Pespift du czar ; en disposant des places et des tré- 
sors de l'état, il ne lui fut pas difficile de se faire un grand 
nombre de partisans. A force d'intrigues, de calomnies , de 
délateurs soudoyés et de crimes , il parvint à se défaire de 
tous ceux qui pouvoient s^opposer à ses desseins. L'exil et le 
poison le débarrassèrent successivement des trois principaux 
conseillers du czar. Les honneurs et les dignités étoient la 
récompense de ceux qui servoient ses projets. 11 éleva au 
patriarchat un métropolite qui lui étoit dévoué. Celui qui étoit 
le principal objet de ses craintes et même de sa haine , étoit 
le jeune Dmitri, dont lé tempérament robuste sembloit lui 
assurer de survivre au czar et de lui succéder. Boris fit si bien 
qu'il ne le craignit pas long*temps. Après avoir relégué la 
mère et le fils à Ouglitch , il fit assassiner le dernier, répandit 
d'afireuses calomnies , et punit la mère du prince pour n'avoir 
pas mieux veillé à sa conservation. Il fit périr une foule d'in- 
nocens qu'il accusa du crime qull avoit commis , et sacrifia 
en méme-terops les instrumens de ses forfaits. A force d'adresse 
et d'hypociisie , il en imposoit à la multitude et conservait en 
sa faveur les apparences de l'innocence. Il ne restoit plus que 
le czar, dont la santé déplorable ne lui faisoit aucun ombrage, 
n laissa À la nature le soin de Ten débarrasser : elle ne tarda 
pas à seconder ses vœux. 'Phédor vint enfin à mourir , et périt 
avec lui le dernier souverain de la grande dynastie. Quelques 
grande ne manquèrent pas d'attiîbuer cette mort à Boris; mais 
celui-ci , par ses libéralités , par son habileté en afiaires , par 
ses dehors afiables, s'étoit fait un parti si nombreux, qu'il 
étoufia aisément la voix de la vérité, et se fit placer sans 
obstacle sur le trône qu'il ambitionnoit. Il avoit tout disposé 
pour y réussir. Irène , veuve de Phédor , déclara que le czar, 
au Kt de la mort , lui avoit ordonné de renoncer au monde et 
de se consacrer à la vie religieuse. Toutes les voix, dans I'a$r* 
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semblée , s'élevèreDt pour la supplier d'accepter les réoes du 
gouvernement ; elle persista dans la résolution d'exécuter les 
dernières volontés de son époux. Boris, que le dessein de sa 
sceur favorisoit, dissimula sa joie. H voulut l'accompagner 
dans le couvent et s'y renferma avec elle. Plusieurs familles 
illustres avoient des droits réels au trône et pouvoieot le lui 
disputer ; il eut le talent d^écarter tous ses concurrens sans 
se compromettre. Enfin, on vint lui annoncer que tous les 
suffrages s'étoient réunis en sa faveur ; il poussa l'hypocrbie , 
non-seulement jusqu'à affecter de la tristesse y mais encore à 
refuser le trône qu'il bruloit d'occuper , et qui lui avoit coiteé 
tant de travaux et de crimes. Il exigea même qu'on fit uu autre 
choix; sur son refus, on procéda à une nouvelle élection , 
dans laquelle le premier choix fût confirmé : enfiu , en accep- 
tant l'empire, le rusé Boris eut l'air de se laisser vaincre 
malgré lui , et de ne oéder qu'aux prières de sa sœur et au vœu 
unanime de la nation. Le patriarche, en habits pontificaux , 
la croix à la main 9 les boïards et une foule considérable 
de citoyens , vinrent au-devant de lui ; accompagné de ce 
cortège nombreux , il alla prendre possession du palais des 
czars. 

' Lorsqu'on s'occupoit des préparatifs du couronnement , 
une fausse nouvelle fit prendre les armes à Boris. U leva 
tout-à-coup une armée. La noblesse se fît un point d'honneur 
d'étaler dans cette occasion devant son nouveau souverain 
toute sa magaificence. Boris , avec une secrète satisfaction, 
vit se déployer la plus brillante armée que la Russie ait jamais 
rassemblée. Elle étoit composée de deux cent mille hommes, 
bien armés et bien vêtus. Au lieu d'ennemis qu'on s'attendoit 
à combattre, c'étoient des députés tartares qui venoient 
rendre hommage au nouveau czar. L'armée , à leur passage, 
se rangea sous les armes des deux cdtés du chemin. Ces Tarr 
Tome IL l . 
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lares ^ interdiu de ce spectacle imposant ^ ne purent profërer 
une parole à l'audience, Boris les combla de caresses et de 
présens. L'appareil de sa puissance en imposa si bien aux 
Tartares , qu'ils n'osèrent plus faire une incursion en Russie* 
Il distribua d'abondantes largesses à toute l'armée. Les géné^ 
raux, les oiBciers , les soldais, tout se ressentit de ses lar*^ 
gesses. Le czar revint à Moskou,. etia cérémonie du cou- 
ronnement se fit avec la plus grande pompe. Boris , au milieu 
de la messe 9 éleva tout-à-coup la voix et prit Dieu à témoin 
que pendant son règne il ne souffrirpit pas qu'aucun de set 
sujets languit dans la misère ; et déchirant sa chemise y il 
s'écria qu'il éloit prêt à partager avec les malheureux toul 
ce qu'il poseédoit. 

11 ayoit formé le projet d'éclairer sa nation. U avoit déjà 
appelé d'Allemagne des médecins ^ des apothicaires; et, si son 
règne eût été plus long et moins ^gité, il se proposoit d'attirer 
dans ses étals les hommes instruits de tous les pays pour ensei* 
gner les sciences et les langues. Il recevoit les princes étran-« 
gers avec une magnificence qu'on auroit peine à imaginer. Il 
les combloit d'honneurs, de caresses et de présens. Quoi qu'il 
en soit, Dieu permet que la vie des scélérats soit empoisonnée 
par la crainte et le remords , et que le règne des usurpateurs 
soit troublé par des orages et des calamités. Boris, dont rien 
ne peut faire oublier les crimes , en fit la rude épreuve. La 
Russie fut affligée d'une affreuse disette. Les pluies conti-^ 
nuelles, suivies de grands froids, firent pourrir Ifes grains dans 
la terre. La famine étoit si générale , que des femmes* égor^ 
gèrent leurs enfans pour les dévorer. Jamais la pesté n'avoil 
enlevé autant dq monde. On compta , dans la seule ville de 
Moskou, jusqu'à cent vingt-sept mille cadavres .entassés dans 
les rues. On prétend que cette calamité coûta la vie à plus de 
cinq cent mille honjimes dans la capitale, où, dans l'espoir de 
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secours, aflBuoient les habitans des autres villes. Il faut convenir 
que , dans cette occasion , si Boris ne put secourir tout le 
monde , il se montra le ^ère de ses sujets. Il répandit par* 
tout d'abondans bienfaits. Par une suite de la misère publique ^ 
une foule de brigands infestoient les chemins et les campagnes. 
Ds répandoient partout la terreur. Personne n'oseit sortir des 
villes. Le commerce étoit interrompu. Boris envoya contre ces 
brigands une armée qui les détruisit ou les dispersa. 

Tout ce qui pouvoit contribuer au bonheur du peuple , Boris 
Texécutoit autant qu^il dépendoit de lui. Tout ce qui lui por- 
toit ombrage, ou qui contrarioit ses vues, étoit impitoyable- 
ment sacrifié. Talens, naissance, vertus, richesses, dignités, 
rien n'étoit épargné. Ennemi des moyens violens qui Fauroient 
îrendu odieux, il employoit des expédiens qui ne le pouvoient 
point compromettre. Il avoit le talent de brouiller les familles, 
et les faisoit détruire par elles-mêmes. Il récompensoit large- 
ment les délateurs, et l'on peut bien croire qu'il n'en manquoit 
pas. Les valets dénonçoient leurs maîtres, les élèves leurs ins- 
tituteurs, les femmes leurs époux, les enfans leurs pères, etc. 
C'étoit le renversement de tous principes et de toute morale. 
C'est ainsi que presque toutes les plus illustres maisons furent 
anéanties. Cependant la Russie commençoit à attirer les regards 
de l'Europe et de ses principaux souverains. 

Mais bientôt un jeune aventurier, élevé parmi les enfans 
boïards, auquel Boris ne fit pas assez d'attention, lui causa les 
plus vives et les pins sérieuses inquiétudes. Cet enfant , qui va 
faire une nouvelle révolution en Russie , se nommoit Jacbko 
on Jacques Otrepief. Envoyé par son père à Moskou, pour 
étudier les belles-lettres, il montra tant d'intelligence et d'es- 
prit, qu'à l'âge de quatorze ans ses supérieurs lui donnèrent 
l'habit monastique sous le nom de Grégori. 

Après avoir parcouru différentes maisons religieuses , il 

I d 
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revint au Tcboudef-Monastir , k Moskou , et y fut élevé an 
diaconat. Le patriarche Job y charmé de ses heureuses dispo- 
sitions y le ' retira chez lui et l'occupa à transcrire des livres. 
Dans un temps où Fimprimerie étoit encore k sa naissance j 
un copiste habile étoit un homme précieux. A Moskou , Gré- 
gori fut lié y par hasard , avec des gens qui avoient connu le 
czarovitch Dmitri y et qui furent frappés de sa ressemblance 
avec l'infortuné prince. Il se fit raconter toutes les particula- 
rités du czarovitch ; et quand il crut en être assez instruit pour 
jouer le rôle qu'il méditoit , il osa confier à quelques-uns de 
ses amis intimes qu'il étoit lui-même Dmitri y et qu'il espéroit 
un jour recouvrer le trône de ses ancêtres. De pareilles pré- 
tentions furent d'abord regardées comme les rêves d'une ima- 
gination folle ou exaltée. On ne fit qu'en rire et s'en moquer. 
Otrepief trouva cependant quelques hommes crédules qui y 
peut-être , désiroient de voir revivre un rejeton de leurs an- 
ciens maîtres. 

Le métropolite de Rostof , qui n'aimoit pas Grégori y fut 
instruit de ces propos. Il ne se borna pas à en informer le 
patriarche y il en avertit directement le czar. Boris, quoique 
défiant) ne crut pas dangereux un petit moine h peine ado- 
lescent. Il ordonna cependant à Yassilief, son secrétaire, de 
l'envoyer dans un monastère éloigné, et de le faire veiller. 
Celui-ci négligea d'exécuter cet ordre, comme peu important. 
Grégçri , informé du sort qui le menaçoit , ne crut s'y sous- 
traire que par la fuite. Il erra de couvent en couvent. Pour 
plus grande sûreté, il conçut le projet de se retirer en Pologne. 
Il se rendit a Novogorod-Severki, dans le Sposki-Monastir. 
L'archimandrite l'accueillit avec bonté et le logea dans son 
appartement. U lui demanda , et il en obtint la permission 
d'aller voir des parens qu'il disoit avoir dans la ville de Pom- 
timle. L'archimandrite lui fournit amplement tout ce qui étoit 
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sécessaîre pour fion voyage , et lui donna un cheval et un guide. 
Otrepief étoit accompagné de deux moines vagabonds comme 
lui, qull avoit séduits ou trompés. Avant de partir, il laissa, 
dans la cellule de l'archimandrite , un billet ainsi conçu : 3e 

avis LE CZAROYITCH DmITRI ; ET QUAND JE SERAI MONTE 
SUR I^ TRÔNE DE MES PÈRES, JE VOUS RÉCOMPENSERAI DES 
SERVICES QUE VOUS m'AVEZ RENDUS. 

Les trois aventuriers se rendirent à Kief , qui alors apparle- 
noit à la Pologne. Otrepief avoit le talent de plaire. U se con- 
cilia l'amitié du prince Yassili-Ostrojski , gouverneur de Kief, 
qui le retint chez lui ^ mais sa conduite peu régulière l'en fit 
abandonner. U passa en Pologne j aussitôt il se dépouilla de 
l'habit de moine. Pourvu d'une mémoire heureuse , il apprit 
aisément la langue polonoise. Pour éviter la misère qui le 
poursuivoit, il se fit présenter au prince Adam-^Yichnéverstlci, 
qui le reçut parmi ses domestiques. Humilié d'être ainsi con- 
fondu , il imagina une ruse qui devoit le tirer de cet état abject. 

U écrivit un mémoire dans lequel il annonçoit qu'il étoit le 
czarovitoh Dmitri; que les assassins payés par Godounofavoient 
été trompés; et qu'au lieu de le tuer, ils n'a voient frappé que 
le fils d'un prêtre ; que des boïards fidèles l'avoient long-temps 
caché ; mais que craignant à chaque instant d'être découvert 
par l'usurpateur , il s'étoit décidé à chercher un asile en Po* 
logne. Pour donner plus de poids à ce mémoire , il se servit 
d'un stratagème assez singulier. Il feignit d'être atteint d'une 
maladie mortelle, et d'être prêt à rendre le dernier soupir. Il 
demanda un confesseur ; le prêtre arrive , il le trouve le visage 
pâle , les yeux éteints, la poitrine oppressée , pouvant à peine 
laire entendre une voix mourante. Cependant , paroissant avoir 
rassemblé le reste de ses forces , il parvient à se confesser. Il 
lui demande d'être enterré avec honneur comme fils du czar, 
lui apprend qu^après sa mort on trouvera sous son matelas le 
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récit de son histoire ^ et le conjure de garder le secret jusqu'à 
ce qu'il ait rendu le dernier soupir. 

Un prince confondu avec la populace , ëtendu sur un gra-^ 
bat) manquant. de tout dans. ses derniers oionieni^ fui an 
tableau qui frappa 'le con^ssenr et qui émut: sa senobilité. U 
n'eut rien de plus pressé que de révéler au prince Yicfané* 
verstki le secret qu'il venoit d^apprendre. . 

ce Ce seigneur éjLoriné se rend à la chambre du> niakde; <et y 
» après (les tentatives .inutiles potur anracber à' Otrépief lé récit 
y> de s<^ aventure.^ il 'chercbe., dans Tendroit .indiqué y Ite 
]» mémoire dont lui a parlé le confesseur ,' le trouve ^'eii fait 
» la lecture 9 et rend au fourbe tous les respects qui sont dus 
D au fils d'un souverain. .Alors Otrepief, feignant de n'avoir 
» plus rien à :dissimulér,. montre^ comme une nouvelle preuve 
D de sa naissance y une croix d'or enrichie de diamanfi^^ qu'il 
)) porioit sur sa poitrine , et qu'il dit avoir reçue, à son 
)) baptême, du prince Msti^lavski , son parrain. L'usage est en 
» Russie de donner aux enfans qu'on baptise, une croix , qu'ils 
)) portent religieusement toute. ieiu* vie ». 

On prodigua au' prétendu: moribond tous le5;soifs et tous 
les secours. U n'eût pas de peine ji recouvrer sa santé, qlu 
n'a voit soufiert aucune altération* Il s'appliqua* aui science^ 
qui conviennent à un souverain. Son protecteur lui procura Anè 
liaison particulière avec Mnichck, son beau-père^ palatin de 
Sendomir,. qui }6ui$soit du. plus grand crédit. Mnichek avoit 
une fille jeune ei belle j le faux Dmitri prit du goût pour ellc^. 
La jeune fille y répondit. Le palatin , qui s'en aperçut, favo** 
risa la brillante fortuné qui se présentoit pour sa fille, et con- 
sentit à leur union , dès que le faux Dmitri auroit recouvré 
l'héritage de ses.pères. Mnichek le mena à la diète, qui s'ot^ 
vrit alors. Grégori y raconta sa prétendue aventure avec tMt 
d'émotion , que souvent il en interrompit le récit par ses larmes. 
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Chacun convaincu , lui rendit les honneurs dus an rahg qu'oa 
lui supposoit. Il promit de céder à la Pologne la ville de Smo-. 
lenk, et tout le nord de l'Ukraine. Il s'engagea aussi à réunir 
la Russie à Féglise romaine. Boris frémit lorsqu'il apprit qu'en 
Pologne le bruit couroit que le dernier fils d'Ivan existoit. 
Pour s'en assurer, ^ y envoya secrètement un espion , qui 
revint dire au czar que le prétendu czarovitch n'étoit que le 
diacre Grégori-Otrepief. Sa fureur se tourna contre son secré- 
taire, qu'il fit périr par le supplice du knout, sous le prétexte, 
vague qu'il avoit commis des infidélités dans sa place. Boris 
alors reconnut que le plus foible ennemi pouvoit faire trem« 
hier un usurpateur. Grégori se fit bientôt un parti formidable, 
que vintgrossir une partie desKosaques. Une foule de seigneurs 
étrangers et de russes mécontens s'y joignit. Des députés 
venoient de tous côtés lui rendre hommage. Le czar rassemble 
des troupes, qui d'abord sont vaincues et ensuite victorieuses. 
Quoiqu'il en soit , les habitans d'une petite ville assiégée 
crioient aux troupes de Boris , du haut des remparts , qu'ils 
combattroient jusqu'à la mort pour le czarovitch, leur légi« 
time souverain , contre un usurpateur. La rébellion gagna la 
capitale et devint bientôt générale. Le peuple , toujours mal^ 
heureux , espère toujours du changement et une situation 
meilleure. 

Boris , désespéré , envoyé le patriarche , respecté par son 
âge et son caractère, avec un des seigneurs les plus recom- 
mandables, publier sur toutes les places que Dmitri étoit réel-- 
lement mort, que Grégori étoit tin imposteur, et sur-tout qu'il 
vouloit introduire le rit latin que les Russes avoient en hor-« 
reur. Cette démarche apaisa, pour un moment, la révolte; 
mais un événement imprévu la ranima. Boris, tout^^à-coup, 
éprouva les plus vives douleurs , et motirut aussitôt. On pré-* 
tend qti'il fut empoisonné. Après sa mort, Phédor, âgé de 
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seize ans , fut déclaré czar par le patriarche y les boïards ei les 
différens ordres de l'état. La tutelle fut confiée à sa mère ; 
mais le feu de la discorde , qui dormoit sous la cendre , se 
ralluma avec violence. Plusieurs villes se révollèrent à-la-fois 
contre Phédor, et reconnurent le prétendu Dmitri. L'armée 
suivît cet exemple. Le parti contraire étoit dangereux, et 
personne n'osoit le prendre. Le faux czarovitch , assuré de 
sa fortune, se présente à l'armée. On le reçoit avec ivresse. 
Il est proclamé avec acclamations. On arrête Phédor, sa mère, 
sa sœur, leurs parens, leurs amis. On pille, on rase leurs 
maisons. On dévaste, on incendie leurs possessions. Avant 
d'arriver à Moskôu, l'imposteur ordonne de les faire périr, 
et l'on répand qu'ils s'étoient empoisonnés. On an*ache dés 
autels le patriarche*, on le dépouille ignominieusement de ses 
dignités, et on le relègue dans un monastère obscur. On dé- 
terre le cadavre de Boris, et onFeupose aux outrages de la 
populace. Alors l'imposteur entre en triomphe dans la capi- 
tale , au bruit des cloches , des tambours , des trompettes et 
des acclamations. Il se fit sacrer et couronner solennellement. 
Il monta, sans obstacle, sur le trône. Ainsi, un usurpateur est 
remplacé par un' imposteur, qui sera bientôt détrôné par un 
ambitieux. C'est ce qui a fait dire à un écrivain, qu'en Russie 
on ne voyoit que des révolutions et des usurpateurs couronnés 
et chassés. 

La dernière femme d'Ivan , la mère de Dmitri , vivoit en- 
core. Que fait le nouveau czar? Il l'envoyé chercher avec 
honneur, va au-devant d'elle, se précipite dans son sein, Far- 
rose de larmes et la conduit dans, l'appartement qui lui est pré- 
paré. La czarine Marie paroit répondre à ses transports. Ce- 
pendant, malgré les témoignages de cette princesse, un bruit 
sourd se répand qu'un imposteur est sur le trône. Le prince 
Chouiski^un des trois conseillers du czar^ fils d'Ivan, qui, 
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pour échapper à la proscription de Boris j avoit secondé son 
ambition ^ et qui avoit même contribué à la mort du czaro- 
yitchy ne devoil pas voir, sans iûquiétude, reparottréun autre 
Dmitri. Il conspira contre celui-ci, et le czar lui pardonna« 
Dmitri envoyé en Pologne un ambassadeur, pour demander 
en mariage Marie, 6Ue de Mnichek, qui luiavoit été promise. 
La princesse et son père arrivent. Le mariage est célébré 
avec la plus grande magnific^ence. Le peuple fait éclater les 
transports de la plus vive allégresse. Mais Féloignement que 
Dmitri témoigna poUr certains usages russes, la faveur qu'il 
paroissoit accorder aux catholiques , quelques violences exer- 
cées par des Polonois ivres que Mnichek avoit amenés avec 
lui, indisposèrent les esprits, et les mécontens en profitèrent 
pour soulever le peuple. Au moment où le czar dormoit pro** 
fondement, il est réveillé en sursaut. Use lève à la hâte, et 
court se présenter à la populaoe tnUtinée et furieuse. Son 
aspeot l'irrite encore davantage. Tout-ànxiup on massacre ses 
gardes y on brise les portes du palais ^ le czar cherche partout 
une issue pour fuir ; il se précipite par une fenêtre , ae casse 
une jaiEkbe et se fait un trou à la tête. Le peuple elles strelitz 
le voyant nager dans son sang , sont attendris; mais bientôt les 
factieux raniment leur fureur. On ae jette sur kû, on le fait 
expirer sous mille coups, et. son corps est livré aux flammes* 
On court à l'appartemeot de Marie , qui, en se cachant sous 
la robe d'uoe de ses dames d'honneur , parvient à ae soustraire 
k la fureur populaire. 

Les écrivaias ont frit de cette histoire un problème. En dis^ 
entant les faits , ils ôm doulési ce Dmitri étoit un imposteur, 
ou véritahleoMnt le fils d'Ivan, échappé au fer des assassins. 
On pense bien que si la vérité, presque toujours étouffée par 
des coupables puîsaans, n'étoit pas exactement comme des 
contemporains et des témoins , la postérité et des étrangers ne 
Tome II. K 
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peuvent se flalter de la découvrir. Quoi qu'il eu soit , Fambi* 
tieux Chouiski, qui avoit excité ce soulèvement contre Dmitri, 
étoit secrètement dévoré de la soif du rang, et il parvint. Le 
trône de Russie avoit beau être placé sur un précipice , les 
grands , et même des aventuriers ne se disputoient pas moins 
le désir d'y monter. La facilité avec laquelle le dernier Dmitri 
y étoit parvenu, inspira à d'autres aventuriers l'envie de tenter 
de jouer le même rôle. On ne vit plus dans la Russie que des 
imposteurs, nés dans la classe la plus obscure, se donner pour 
les descendans des souverains , et prétendre avoir des droits à 
la couronne. Plus ces fables étoient absurdes, et plus le peuple 
les adoptoit avec une espèce de fanatisme. Les puissances 
même en étoient, ou feignoient d'en être les dupes, et leur 
procuroieut des secours. Les mécontens que Chouiski avoit 
dispersés , répandoient au-dehors le feu de la discorde , et les 
grands, jaloux d'avoir été supplantés par lui, le répandoient 
au 'dedans. Par ce moyen, ces imposteurs trouvoient des par- 
tisans nombreux dans tous les ordres, et causoient à l'usurpa*-* 
teur les plus vives allarmes. Les paysans, à qui on avoit prê- 
ché l'égalité, massacroient sans pitié tout ce qui n'étoit pas 
paysan comme eux. L'usurpateur, pour punir les rebettes, en- 
Voyoient des compagnies d'incendiaires qui brûloient les villes 
et les villages. Chouiski , après s'être défendu contre tous les 
partis , finit par succomber. II mourut à Varsovie , dans la pri* 
son où on l'avoit renfermé avec sa femme et ses deux frères. 

La Russie étoit sans souverain. Une partie des grands étoit 
vendue à la Pologne , et l'autre favorisoit un imposteur qui 
se supposoit être Dmitri , échappé pour la deuxième fois avi 
fer des assassins. Les premiers voulurent fisiire reconnottre 
Yladeslas, un des fils du roi de Pologne; mab la faction 
contraire y opposa la plus forte résistance. Cette lutte sanr 
^lante déchka sans cesse la Russie , et lui fit éprouver k-kr 
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fols toiltes les horreurs de l'anarchie et toutes celles de la 
tyrannie.. Enfin , après trois ans dlnterrègne , le peuple et les 
grands y également fatigués de troubles civils et de sedou^se» 
violentes, ne trouvèrent d'autres moyens d'arrêter le cours dé 
ces calamités , que dé prôcédenà Félection d'un souverain. 

MIKilRAILPHÉDOR^OVITÇH K^ connu parles 

étrangers sous le nom d£ michel-romanof. 

Les députés lui annoncent qu'il est proclamé czar. 

(année i6i3.) 

• Les états j composés de tous lès ordres de là Russie , s'e-» 

toieni assemblés a Moskou. La difficulté de réunir les voix 

sur le même choix en rendit les premières séances tumul^ 

çieuses. Enfin ^ après quelquest^ discussions assejs vives ^ la 

plumRté. des suffrages se tourna v^s.Mikhrml.OiU Michel ^ 

fils. 'du koCardih Phédbr-Nikhilch y d'aËord relégué dans un 

Qpuyent par Boris, ensuite élevé à la .dignité de .métropolite 

de Rostof par Dmitri, et depuis prisonnier à Varsovie. Ce 

jeune homme, âgé tout au plus de seize ans, vivoit traoïquil^ 

lement à Kostrama, dans, le monastère Ipatski^^ près de m 

mère, qui veilloit à son éducation. .Cette femm^.^ siloi^^ 

temps infortunée, qu'on avoit forcée à embrasseir la vie mo«> 

aaaiîque, et qui étoit de l'illustre maison des Cbérémétef^ 

étoit , ainsi que son fils , bien loin de soupçonner le danger 

reux honneur qui! les attendoit. Les aïeux de ce Michel 

àivoient possédé les'preinières dignités qui étoient en Russie^ 

une illustration plus estimée que celle de Tancienneté de la 

noblesse. - 

On fit courir le bruit, peut-être pour appuyer celte élection ^ 

que le czar Phédor , au lit de la mort, avoit désigné pour son 
successeur Phédor-JNikititcb, neveu de sa mère Anastasie* 
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D'ailleurft, les députés ne Touloient arrêter leur choix ni sur 
on prince d'une maison trop puissante , ni sur quelque grand 
qui eût figuré d'une manière quelconque dans les derniers 
troubles, et leur choix tomba sur le jeune Michel, fils du 
malheureux Phédor , à qui on avoit fait prendre l'habit de 
St. Basile. La haute estime qu'on avoit conçue pour le père, 
ne contribua pas peu à l'élévation du fils ; et l'on espéroit 
que Phédor, qu'on croyoit pouvoir tirer de sa prison , diri- 
geront, par ses conseils, le jeune Michel; que la sagesse dd 
l'un suppléeroit à l'inexpérience de l'autre , et qu'il n'en ré- 
sulteroit que des projets pacifiques* 

a Dès que l'élection fut faite , on envoya des députés porter 
]) au nouveau souverain les hommages et les sermens de ses 
)) sujets. En apprenant celte nouvelle, sa mère, à qui une 
» triste expérience avoit fait connottre les dangers du rang 
p oà l'on élevoit son fils , ne put se défendre d'un frémisse- 
» ment involontaire. Elle employa auprès de lui tout ce qu'elle 
D put trouver de plus touchant pour le détourner d'accepter 
)> un honneur qui pourroit Fentrainer dans Fabîme : déjà 
D même son imagination effrayée se le représentoit renversé 
)» du trdne et massacré sur le sein maternel. Elle ne put sou- 
» tenir cette image sans fendre en larmes. Son fils étoit prêt 
1» de se rendre à ses tendres inquiétudes; mais les députés 
V firent de si vives instances et de si pressantes représentations, 
)) qu'elle fui obligée de leur céder». 

Le nouveau ciar ne se rendit dans la capitale que deux mms 
après son élection. Comme il n'y avoit point de patriarche, il 
se fit sacrer par le métropolite de Kaxan. 

Un jeune prince, sans expérience, qui avoit vécu loin du 
monde et des affîiires ^ et qui n'avoit pour conseil qu'une re- 
ligieuse , étoit un bien foible appui pour gouverner un empir^ 
sans cesse déchiré par des guerres intestines, attaqué par 
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dos ennemis du 'defaori, et qui s'écrouloit de toutes parts. 

La Russie, affoiblie par ses conquêtes autant que par ses 
défaites, n'avoit pas moins besoin de la paii que ses voisins : 
de tous les souverains qui la menaçoient , Gustave-Adolphe ^ 
alors roi de Suède , ëtoit, sans contredit, un des plus redou- 
tables. Le conseil du jeune prince crut devoir lui proposer la 
paii ; pour avoir quelque certitude du succès de la négociation, 
il auroit sans doute fallu commencer par lui persuader qu^bn 
étoit en état de se défendre. Le cxar envoya au monarque 
suédois une ambassade pour lui annoncer son avènement au 
trâne et le pressentir sur la paix; mais ces propositions ne se 
ooncilioient point avec les vues ambitieuses.de Gustave, et 
c'étoit pour combattre la Russie avec plus d'avantages qu'il 
venoit de signer un traité de paix. avec le roi de Danemarck. 
Gustave répondit qu'il avoit plusieurs réclamaûons à faire y et 
qu'il soutiendroit ses droits par la force des armes. Leczar 
fit également part de son élévaticm , dans les mêmes vues pa- 
cifiques , au roi et à la république de Pologne ; mais cette 
négociation ne fut pas plus heureuse que celle de Suède. A>nsi 
le C2ar, pour son début , eut deux ennemis puissans à oom«> 
battre , les Suédois et les Polonoîs. 

Gustave cherehoit k s'assurer la possession de Novogorod , 
et le Czar travailloit à la reprendre. On combattit de part eC 
d'autre avec un égal acharnement. Mais les Suédois firent 
sentir aux habitans de Novogorod un }oug si insupportable y 
que ces derniers envoyèrent secrètement au czar implorer sa 
protection et demander grâce pour ceux qui, par ibiblesse et 
par la rigueur de l'oppression, a voient paru reconnottre le r<n 
de Suède pour leur souverain. Enfin, après avoir bien com- 
battu inutilement, les deux partisétant épuisés, les Suédois ren^ 
dirent Novogorod au czar , et cetni-ci renonça k la Livanicetà 
l'Estonie , et céda (^'autres places. . . . 
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La Russie , qui avoit à combattre un ennemi non moins re< 
doutable y fut contrainte de souscrire à des conditions aussi 
dures. Le c:&ar ne vit pas, sans inquiétude , les Polonois possë-* 
der la ville de Smolenk y une des places frontières de la Russie , 
et il en fit le siège. Lorsque les Russes et les Polonois , qui 
se haïssoient mortellement y eurent de part et d'autre tué beau- 
coup de monde y et dévasté des terrains immenses sans avoir 
remporté une victoire décisive ; lorsque les deux partis eurent 
éprouvé des désastres multipliés, on crut devoir parler de paix. 
On envoya des députés ; mais ces députés, le premier jour y 
se séparèrent après s'être réciproquement insultés. Le lende- 
main y ils furent prêts à en venir aux mains y et ce ne fut qu'au 
troisième jour qu'ils parvinrent à arrêter les articles prélimi- 
naires. La paix fut conclue pour quatorze ans , et la Russie 
abandonna y malgré elle y a la Pologne y Smolenk , Dorogo- 
Bouje et plusieurs autres villes. 

On fit alors l'échange des prisonniers ; par ce moyen y le 
métropolite Philarete (Romanof ) , père du jeune czar , et 
ci-devant ambassadeur en Pologne y arrêté et toujours^etetiu 
contre le droit des gens y fut rendu à la liberté. Le jour où ce 
respectable prélat rentra à Moskou fut un jour de fêle pour 
toute la Russie, et le czar, en réjouissance , délivra les pri- 
sonniers et rappela les exilés: alors tous les ordres de l'état 
réunis supplièrent Michel d'élever son père à la dignité de 
patriarche. Quoique le sage Philarete sentît que cette place 
devoit ajouter k la puissance de son fils , il crut devoir , par 
modestie , refuser la dignité qu'on lui ofiroit. Son refus le ren- 
dit encore plus vénérable au peuple et le fit solliciter davan* 
tage. Une l'accepta que forcé de se rendre aux prières réitérées 
et aux supplications pressantes du souverain , du clergé, des 
grands et de tous les citoyens. 

La nation s'applaudissoit de voir à la tète du conseil de son 
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Souverain , un vieillard aussi vertueux et qui a voit connu le 
malheur 3 car une des prérogatives de réminenle dignité du 
patriarche étoit de donner le premier sa voix au conseil et de 
sanciionner , pour ainsi dire , par ce moyen , toutes les lois. Le 
peuple respiroit sous la sage administration du czar ; et c^étoit 
aux avis de son père qu'on attribuoit l'avantage de jouir depuis 
long-temps tl'une paix que l'épuisement de l'état avoit rendue 
si nécessaire. 

Ce fut en vain que le roi de Suède avoit voulu engager la 
Russie dans une nouvelle guerre avec la Pologne. Le czar s'ex- 
cusa sur ce que le terme de la paix, qu'il avoit jurée avecceite 
puissance , n'étoit pas expiré, et que rien ne pouvoit le faire 
manquer à ses engagemens. 

Sur ces entrefaites , Sigismond vint à mourir. Michel alors^ 
qui brûloitde recouvrer Smolenk, se crut dégagé de sa parole, 
et la guerre fut déclarée à la Pologne. Cent mille hommes fu- 
rent envoyés pour faire le siège de Smolenk. Cheîn , un des 
plusliabiles généraux , qui avoit déjà si courageusement défendu 
cette ville , fut chargé de la reprendre j en conséquence il 
partit. Mais les espérances qu'avoient données d'abord quel- 
ques succès, furent trompées. Les Russes furent repoussés avec 
perte. On accusa de trahison ce même Cheïn , qui s'étoit tou« 
jours conduit avec autant de fidélité que de bravoure. Il fut 
sacrifié pour satisfaire la vengeance du peuple. Il eut la tête 
tranchée, ainsi que plusieurs autres généraux qui, dans cette 
expédition , avoient servi sous ses ordres. 

Le czar fut obligé de renoncer à Smolenk; et, pour obtenir 
la paix, d^en confirmer, par un nouveau traité, la possession 
à la Pologne. Mais il profita de ce moment de tranquillité pour 
construire des forteresses propres à garantir ses états des in- 
cursions des Tartares de la Krimée, et il appela dans son pays 
des officiers étrangers pour formerses troupes k une discipline 
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plus sévère et plus régulière, à l'exemple des autres natiouf 
de l'Europe, 

Ce fut à-peu-près daus le même temps que le czar fut affligé 
• d'une perte à laquelle toute la Russie ne fut pas moins sen- 
sible : Pbilarete y père de ce prince , termina sa carrière dans 
un âge asse2 avancé. 

Conquête d'Azof par i^es Kosaques. (année 1637.) 

Le czar, dans une conquête que firent les Kosaques du Don , 
vit pour l'avenir un nouvel objet d'ambition. 

Environ quatre mUle Kosaques bien aguerris , connus sous 
le nom de Zaporaviens , impatiens du joug accablant sous 
lequel la Pologne les faisoit gémir , ne cherchoient que les oc- 
casions de se dérober à une si cruelle oppression. Us s'asso-» 
cièrent ensemble pout aller tenter fortune loin de leur patrie. 
Us formèrent ie projet d'aller offrir leurs services à la Perse 
contre les Turcs. 

A travers des dangers touj|Ours nouveaux, ils arrivent près 
d'Awf. lia trouvent là trois mille Kosaques du Don y qui les 
accueilleni en frères » les détournent de leur folte entreprise y 
et leur proposent de s'unir plutôt à eux: pour aller s'emparer 
de la ville d'A^f. Cette place pouvoit les rendre maîtres des 
Paliis*Méotides et de la navigation dupoAt Euxin, où il leur 
auroit été aussi Ubre qu'avaota^ux d'wercer une piraterie 
digne de leur courage^ La proposition étoît trop séduisante 
pour dea homoies aceontumés au brigendage ; elle est acceptée 
avec empreeseiMnt. £a conséquence ils s'approchent d'Azof 
par le Don ^ par terre ; BKiis la garnison y composée d'environ 
quatre mille Turcs 9 les voit avancer suis crainte et même se 
moque de pareils eoqemis qu'ils savoitot bien n'avoir ni ar-« 
fenty ni poudre , ni plomb y ni vivres ; aussi les Kosaques ne 
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ibnt-îk qoe bloquer la ^ille. Le ezar , à qni cette entreprise 
pou voit par la suite être très-utile à ses intérêts , leur fait passer 
secpèjcedoedt dèd monitioiis de toute espèce. La Poi:te eu est 
iustraite et frWphkit; le iruir, daas k^ dessein de.coMerrer 
la paix arec oelte puîssav^e^ en est quitte pour desavouer tout. 
(( On oontinuoit , dans la place , à rire des teataûves impuisf^antes 
» d^s^Siasâqu^S) lorsqu'un Allemand qui, par ^seird^ se iron- 
ie voit parzpi eux , met le feu hi une mine qo^ik avéîrt pratiquée. 
'}» Une partie des murailles y en Sautant avec explosion ^ en- 
y> glçudt sous ses débris un grand nombre d^habitans; Les Ko-^ 
r/> saque» y profitant de ce désordre y s^iutroduisent dans- la rSÊe 
li par la brèche y et dans'le» rués se battent corps à corps, au 
^ |yoignard,tiVeelesi Turcs 9>. 

Le sultan Amurat étoil trop ocfrnpë de lar guerre contre la 
Perse , pour songer à reprendre A«of. Par ce moyen, les Ko- 
taqûes se répandent impunément 'sur la^mér Noire et les Palus* 
Méoiides , et' déHstent 'ïùleur^^gfé les rivïigcs de la Turquie. 
Mais à la mort d'' Amurat , le visir Mahmet Pacha , qui régnoit 
*en effet sous le nom de Hinbécille Ibrahim, qui, comme dit 
ftacine , TKAtKOiT VHŒ ÉTSltlfixiifi rarFAKCS, ne voulut pas 
qu'Azof restât entre les mains de pareils brigands. U lève une 
armée coôsiiiersSilé,. et tieiù par tertre el ^f meir attaquer la 
ville défendue par une garnison de quatorze mille hommes et 
àfC huitcenu femmes qm", par leur eô^rage , méritent d'être 
comptées parmi les défenseurs de la place ; mais les Turcs 
poursuivis par les ennemis, la disette et les maladies, lèvent le 
f»ége. Leur flotte , battue parla tempête ^ vient échouer i Fem- 
"bouchure du Don et dertent la proie des Kosaques. 

L'année suivante, ïe grand-vî^r, avec une armée plus for- 
midable encore, fit une nouvelle tentative qui ne fut pas plus 
heureuse. Les Kosaques , prévoyant qu^s n'étoient pas en 
état de se défendre, mirent )e feu à la ville en se retirant, et 
Tome IL h 
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il sembloit que les troupes du sallan n'étoient venues que pour 
éteindre l'incendie. 

Quoique les frontières de la Russie fussent de temps en 
temps exposées aux incursions des Tartares de la Krimée et 
des Noguais j l'état , dans l'intérieur , jouissoit assez de la 
tranquillité. 

Michel j qui aimoit la paix , auroit mérité ^ par sa douceur, 
sa sagesse et ses vertus, de régner plus long-temps; mais un 
coup de sang le fit périr au moment où l'on y pensoit le moins. 
Il avoit épousé d'abord la fille du prince Dolgorouki, qui, 
toujours malade, mourut quatre mois après son mariage. Au 
bout de trente jours de veuvage, il épousa la fille d'un gentil- 
homme , nommé Strechnef. Il eut d'elle plusieurs filles et trois 
fils , dont l'ainé lui succéda sous le nom d'Alexei ou d'Alexis. 
Il est à remarquer que les czars ont souvent épousé des filles de 
simples gentilshommes ou même de particuliers obscurs, mais 
qu'ils n'ont jamais donné leurs propres filles à aucun de leurs 
syjets. I 

Il n'est pas inutile d'observer que la famille de Romanof est 
la même qui occupe encore aujourd'hui le trône de la Russie. i 

ALEXEI ou ALEXIS MIKHRAILOVITCH. 

Le métropolite Nicon offre sa tête aux rebelles. 

(année i65o.) 

Alexis n'avoit que seize ans lorsqu'il monta sur le trône. 
Dans la nuit même de la mort de son père, il fut solennelle- 
ment proclamé par les boïards et par les officiers principaux 
de la couronne. Le boïarin Boiis-Ivanovitch-Morosof, qui 
avoit été le gouverneur du jeune prince, prit en main les rênes 
de l'état. Il avoit un jugement solide, un esprit pénétrant et 
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des talens pour l'administralion ; mais toutes c^s qualités furent 
ternies par une excessive cupidité , qui finit par exciter un 
soulèvemeut et par être funeste à lui-même. 

Alexis régnoit depuis environ quatre ans, lorsque la mort 
de Yladislas laissa vacantje trône de Pologne. Le czar , ambi- 
tieux de réunir cette couronne à la sienne , se mit au nombre 
des candidats; mais il parut déjà trop puissant pour être élu. 
On lui préféra, comme moins dangereux, Jean Casimir, frère 
du dernier roi , qui avoit été jésuite , et qui vint mourir à Paris 
abbé de Saint-Germain-des-Prés. 

Ce fut dans le même temps que, d'après les conseils de 
Morosof , Alexis épousa Marie , fille dllia Miloslavski , simple 
gentilhomme, qui obtint le titre de boïarin. Marie étoit belle, 
et avoit une sœur qui ne Pétoit pas moins. Morosof épousa cette 
dernière dix jours après le mariage du czar. Ce lien augmenta 
encore sa considération et son crédit à la cour; mais la faveur 
même du souverain et son extrême avidité le rendirent odieux 
à la nation. U ne mit plus de bornes à son avarice. Pour éloi- 
gner des regards du prince ceux qu^il soupçonnoit pouvoir lui 
nuire, il leur procuroit au loin des gouvernemens lucratifs; il 
\endoit au poids de For toutes les grâces du souverain et même 
les moindres emplois. S'il se fût borné à cet infâme trafic, le 
peuple n'y auroit pas fait attention ; mais lorsqu'il exerça des 
monopoles sur les objets de première nécessité, et que, pour 
assouvir sa cupidité , il accabla d'impôts exhorbitans la Rus- 
sie, accoutumée à n'en payer que de très-légers, le peuple 
devint furieux. Le czar, revenant d'un voyage de dévotion^ est 
étonné de voir une populace séditieuse , ayant à sa tête une 
troupe de soldats, assiéger son palais. Cette multitude mutinée 
demande à grands cris qu'on lui livre Morosof et deux autres 
seigneurs qu'elle regard oit comme les ministres de ses vexa- 
tions. Le czar, après avoir tenté tous les moyens de conciliation, 
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fut contraiiit de lui en livrer un , espérant qu'une victime suffi* 
roit à sa vengeance. Il est aussitôt massacré. Les révoltés cou-^ 
rent piller la maison de Morosof et celle des boîards qui leur 
étoîent suspects. Ils assomment à coups de bâton un de ces 
malheureux qui étoit malade dans sçn lit. Tout -à -coup uft 
incendie ^ dans ce désordre , se manifeste et menace la ville en-: 
tière. Cet accident , loin de calmer la fureur du peuple y ne fait 
que l'accroître. Il cherche partout ceux qu'il croit coupables, et 
les inunmole, sans pitié , à sa vengeaace. Enfin , pour apaiser 
la sédition, le czar est obligé de supprimer quelques impôts et 
de s'abaisser jusqu'à la prière en faveur de Morosof, qui se 
tenoit soigneifcsemeni caché. 

La révolte , étouffée plour un moment dans la capitale ^ 
éclate dans les provinces par des explosions plus terribles 
encore. Indépendamment des grie& communs k tous les Russes, 
les habitans de Pleskof en avoient encore de particuliers. Lo 
czar, pour dédommagerChristine, reine de Suède, d'an grand 
nombre de paysans suédois qui étoient passés en Russie , lui 
dontia de l'argent et du blé. La wille de Pleskof sonflrit le plus 
de l'enlèvement des grains. .La Caimine se manifesu dans la 
province. Le peuplé demanda satisFaction à la cour, et les 
officiers qu'elle envoya pour réparer le mal l'aggravèrent encore 
par leur dureté et leur avarice. On fut obligé d'employer la* 
force pour contenir les mutins. 

Un misérable , jaloux du gain que faisoieot les marchands 
étrangers , imagina , pour les dépouiller , un stratagème qui 
étendit la révolte jusqu'à Novogorod. Le peuple, qui attri- 
buoit tous ces désordres à Morosof, voyoit ses complices dans 
tous les hommes en |^ace, et surtout dans tous les riches. 
LesstrehtE, les kotaqtoMS payés pour en imposer aux séditieux, 
se joignent à eux et les aident à piller. Ils attaquent la maison 
du Vaivode , prince Khilkof , qui se r^gîe auprès du célèbre 
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méiropoliie Dicon. Ce prëht cache Khilkof dans ses apparie* 
meas les plus reculés, çi faû fermer l<ss portes de son palais. 
Le peuple fiuiepx scooe le iocsiii , ei mepeoe de faire de là 
ville un champ de carnage, 

. (( Dans l'espoir de calmer cette efforvfsceope p<}pqlaire9 
)» le irer^aeux Nioon sof)l dç son palais ,.s^ mootre.à la mul- 
)> ûuule révoltée I et lui préseDtjs coUragea^^tfeft^ sa'téjte. Dès 
D qu'où l'aperçoit, U s'élève qn crigéoéral: C'sotun TEAtTAB^ 
^ puisqu'un s'aocorpe AViac j>^» TaAitRjss. Saos respect 
» pour sob Âge, pour son caractère» pour ses vertus, on le 
D saisît, OD. le reaverse > o.n. le train^ par des cheivmi^ blancs» 
)) on l'accable dfi pierres; et §i quelques babitans^ gémissant 
» de cette aveugle irépésie , ne l'eussent entoiiré et ne lui 
l> eussent fait un rempart de leurs corps» il auroit lété indubi-» 
)i tablement massacré. La plupart de ces forcenés le crurent 
ï> moTti Le repentir sôpc^de à la fureur. Us ff éiisissent d'avoir 
)>: osé portjèr leurs mains! sur le iainistce des^autels: Os se livrent 
» à tous les transports du désespoir^ et se retirent abattus de 
D tristesse et déchirés de remords. C'est ainsi que finit cette 
i> liprrible scène » et le calme est rétabli passagèrement >i. 

On rappoiiele prélat eheii lui dans tm.éiut déplorable, lilaîs 
tout;à8bibli qu'il est» il refuse dé prendre quelque repos» «t 
vent encore.étrè utile au bien public.. Après' s'éipe préparé à la 
Biort». il court seprésentar.de nouveau devant les sédiûeui, 
au milieu de leur assemblée tumultueuse. Dès qu'il élève la 
voix, tant la ventu a d'asceadaDt.sur 'le. crime! il se bit un 
tienne profiond. Son aspect remplit ces hommes audacieux de 
honte et de confusion. Ils n'osent lever les yeux sur lui. Le 
prélat leur .fait des reproches touchans; il leur représente» 
avec aùunt de douceur que de fermeté, leurs devoirs comme 
chrétiens et eomme citoyens, et les exhorte k l'obéissance et 
à la paix. Il croit les avoir touchés, et peut-être l'étoient-ils au 
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fond du cœur. Mais bientôt un homme turbulent , nommé 
Slclu'glof , qu'ils avoient choisi pour leur chef, dëtruil l'impres- 
sion qu'avoii faite le prélat. Ce misérable , qui avoitosé prendre 
le titre de vaivode , avoit eu l'art , par son audace , de s'empa- 
rer de l'esprit delà multitude, qu'il apaisoit ou soulevoit à 
son gré d'un mot , d'un geste , d'un coup-d'œil. Il s'arrogeoit 
le droit de régler les affaires les plus importantes du gouvcr- 
nement. Dans une de ces assemblées , la plus vile populace, 
sur sa proposition, résolut de renoncer à la domination du 
czar et de se donner à la Pologne. Ce factieux inspiroit à-la-fois 
la terreur et la confiance à son parti, et personne n'osoit con- 
tredire ses opinions ou s'opposer à ses projets. 

Mais les passions de la multitude sont comme les vagues 
de' la mer : elles s'irritent facilement et se calment de même. 
Plusieurs de ces malheureux ne tardèrent pas à ouvrir les yeux 
sur l'absurdité de leurs démarches ; ils s'aperçurent qu'ils 
avoient été trompés , et venoient chaque jour implorer la 
médiation de ce même métropolite qu'ils avoient si cruelle- 
ment persécuté , pour obtenir leur grâce du prince. Aleiis 
voulut profiter de la disposition des esprits pour exécuter un 
projet qu'il méditoit depuis long-temps. 11 fit d'abord publier 
un édit par lequel il accordoit le pardon à tous ceux qui ren- 
treroient dans le devoir. Les chefs de la révolte furent seuls 
exceptés de cette grâce générale. Le prélat fut établi juge 
souverain dans cette affaire. On abandonna à sa justice et à sa 
discrétion le droit de punir et de pardonner, suivant qu'il le 
croiroit nécessaire. U étoit naturellement porté à la clémence , 
et il sentit bien qu'un excès de sévérité , loin de guérir le 
mal, ne feroit qu'en ajouter un nouveau à ceux qu'il venoit 
d'apaiser. Le principal moteur de la rébellion fut seul con- 
damné à la mort. Le prétendu vaivode Stchéglof et dix autres 
furent punis parle supplice du knout, et ensuite envoyés en 
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exil. Trois cents des plus ardens révoltés en furent quittes 
pour quelques mois de prison. Je ne sais si l'on peut repro- 
cher à ce prélat quelques fautes y mais il eut dans cette occa- 
sion le mérite inappréciable d'avoir épargné le sang. Ces 
diSerens troubles firent sentir au czar la nécessité de rédiger 
un code de lois, et il faut bien que la manière dont il s'en 
est acquitté soit fondée sur la raison et Téqûilé , puisqu'en 
Russie on en suit encore la plus grande partie. A peine les 
lumières commençoient-elles à percer dans ses états , que ce 
prince publia des lois pleines de justice et d'humanité , des 
lois assorties aux mœurs , aux usages et aux idées religieuses 
de ses sujets. Le bon esprit et la sagesse de ce prince doit, 
dans cette circonstance , obtenir les hommages et le respect 
de la postérité , lorsque , même depuis long-temps , nous n'avons 
eu qu'un chaos indigeste de lois si peu faites pour nous, qu'on 
est allé puiser chez les peuples anciens et étrangers , ou dans 
les rêves extravagans de quelques visionnaires à qui nous don- 
nons le titre pompeux et imposant de philosophes. L'esti- 
mable historien de la Russie ajoute , sur la trop grande mul- 
tiplicité des lois 9 une réflexion très-juste que ne devroit jamais 
perdre de vue aucun législateur. Partout, dit-il , où le citoyen 
ne peut pas porter dans sa poche les lois principales qui 
doivejit diriger sa conduite et ses actions, il aie droit d'ac- 
cuser le législateur. Enfin , les lois doivent être simples , claires 
et en petit nombre, en sorte que personne ne puisse s'ex- 
cuser de les ignorer. 

Alexis, par la douceur de son administration et de ses 
travaux, jouissoit de l'amour de ses peuples et de la paix 
avec ses voisins, lorsqu'un nouvel imposteur osa se faire 
encore passer en Pologne pour Dmitri, fils du czar Dmitri. 
Etant au bain , on crut apercevoir sur son corps des marques 
de caractères inconnus^ qui furent interprétés comme des 



Digitized by 



Google 



88 HISTOIRE 

preayes de sa naissance illustre par d'autres foarbes qui le se-- 
condoient. Les Polonois y qui ne demandoient pas mieux que 
d^exciter de» troubles dans la Russie , saisirent l'occasion et 
accueillirent favorablement le faux Doiitri , qui n'étoit qa'un 
parittculier obscur de l'Ukraine. Le ezat, qui satoit par expé- 
rience combien le plus petit ressort peut quelquefois produire 
de grands effets , ne négligea rien pour tâcher d'arrêter, dés 
leur naissance, les progrès de ces bruits, tout absurdes qu'ils 
{toient. Il fit prier successÎTemem Udîslas et Casimir de lui 
livrer l'imposceur : ee fot en vain, l'on et l'autre s'en défen* 
dirent sous diffiérens prétextes. Le foiarbe ne se eroy^snt en 
sûreté nuUe part, erra longHemp«, tantôt dans la Suède et 
tantôt dan» le Holsieinc Le père d^ due régnant; avoîc, qinnase 
ans auparavant, envoyé en RusÂe des ambassadeurs, dont 
l'un , abusant de son crédit, avoît emprunté au csar une somme 
assez considérable et qui étoit encore diie k la Russie. Alexis 
fit proposer au doc de Hbistein la remise de celle dette , s'il 
Yonloit lui Kvrcr l'imposteur j la proposition: fut acceptée. Le 
fonrbe fut amené à Moskou et confronté aivec sa mère y 
qu'on hn présenta f il ftrt convaincu d^impostnre^ et bientôt 
reçut son joste cbâtimeni* 

SigiamooMi III manqna anx engagenens ^e se^ prédécc^ 
eenrs avoient contractés avec les Kosaqoe» qui servoîeat en 
Pologne. Non-seulement il leur diéfendit de faire des incur* 
sions contre les Turcs, mais il attenu k leurs drevts es finn 
par les opprimer en voulant leur faire abandonner leor reU*- 
gion pour un cnlte qnU abhorroient. Tous ce» genre» d'op- 
pression réunis lassèrent enfin la patience des Koaaquesf il» se 
soulevèrent. On ke îonoit de» pvomesaes qu'on leur avoic 
filâtes; et lorsqu'ils apprirent qa'au mépris de» sermen» les 
plu» solenneb on avoit , à Y arsovk , coupé la tête à lesr 
chef, il» ne connurent plus que la vengeance; et ponr Vm>^ 
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sarer y Us impIorèreDt la protection d'Alexis. Celui-ci , qui 
ayoit sur le cœur les outrages des Folonois , saisit l'occasion 
de s'en Tenger ; et, sous les prétextes les plus frivoles, il leur 
déclara la guerre dans une assemblée de tous les ordres de 
l'état j car , en Russie , les affaires les plus importantes ne 
86 décidoient pas autrement. On reçut les sermens des Kosa- 
ques , et le csar reconquit , dans cette guerre , les villes qui 
avoient autrefois appartenu à la Russie ; mais en augmentant 
ses domaines , il avoit épuisé ses finances. Pour suppléer a 
l'argent , qui étoit devenu rare^ on proposa au czar de faire 
des monnoies de cuivre et de leur donner la même valeur 
que celles d'argent. On les reçut d'abord sans obstacle dans 
le commerce } mais bientôt la cour détruisit elle-même cette 
confiance , en retirant assez maladroitement la bonne monnoio 
et en ne laissant que la mauvaise en circulation. La défiance 
devint générale. La nouvelle monnoie fut totalement décriée , 
et le prix des marchandises monta à un taux exhorbitant. Le 
peuple enfin fit éclater son mécontentement. Dix mille révoltés 
se présentent au czar et lui osent demander ceux qu'on ac- 
cusoit des calamités publiques. Le czar leur parle d'abord avec 
douceur^ et leur fait sentir lin justice de leurs démarcKes, Il 
tâcbe de les calmer par ce qu'il y a de plus touchant. La 
peuple ne répond que par des cris séditieux. Le prince alors y 
voyant que sa bonté ne faisoit que les enhardir, donne le 
signal convenu aux officiers de sa maison et aux strelitz. Ceux-ci 
tombent sur cette populace mal armée et en font un grand 
carnage. Ceux qui purent échapper mirent les armes bas, ejt 
le calma iut rétabli. Le czar n'en fit pas moins supprimer 
la monnoie de cuivre. 
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Ras&in B6t AnvkktÈ iBft euARoi DE FER8. (an&ée 1671.) 

Lb respectable Nicon qui , né de pareas obsouts , s'étoh 
élevé paf degrés de simple moine k tontes les dignités ecclé- 
aSastiques^ et qui avoit fini par celle de patriarche , ayoit rendu 
de grands services à Tétat. Il étoit bienfaisant , vertueux , élo- 
quent ; ses taleos et la faveur dont il jouissoit lui suscitèrent une 
foule d'ennemis qui épioient l'occasion de le perdre. La fermeté 
avec laquelle il avoit soutenu son opinion dans des querelles 
tbéologiques ^ la fit nattre. On inventa contre lui les calomnies 
les plus noires. Il fut persécuté de la manière la plus cruelle , dé- 
pouillé de tous ses titres et condamné à finir ses jours dans 
un monastère , où il vécut avec autant de réngnation que dliu* 
milité. Après sa mort^ le plus acharné de ses persécuteurs ob* 
tint la dignité de patriarche. Des historiens, sans rien articuler, 
ont prétendu que Fficon u'étoit pas entièrement innocent. 
Hélas I ne cherchons point à grossir le nombre des méchans , 
lorsque l'histoire et le monde ne nous en offrent déjà que trop ! 
Un des plus grands scélérats qui ayent véritablement affligé 
l'humanité , étoit uti Kosaque du Don , nommé Rarin. Ce mi- 
sérable , pkin d'audace et d'atnbition, rougit d'être confondu 
avec les autres Kosaques ; et pour s'en faire distinguer , il se 
livre k toutes les horreurs du brigandage. A la tête d'une troupe 
de brigands aussi féroces et aussi sanguinaires que lui , il désola 
le levant dé la Rusiie. Son premier exploit fut d'enkver une 
caravtine qui alloit a Astrakhan et qui appartenoit au C2ar. Ce 
premier sticeès Tenharcfit à en tenter de nouveaux. L'espoir du 
butin grossit beaucoup sa troupe. Il parcourut les rivages du 
Volga et de la mer Caspienne, et y porta la désolation. Comme 
il faisoit mourir tous ceux qui ne s'enrôloient pas *sous ses dra- 
peaux , le commandant d'Astrakhan ne fut informé que fort 
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lard de ses brigandages. Le bruit enfin parvint jusqu'à lui. Il 
envoya contre lui un corps de strelitz qui fut défait. Ce bri- 
gand se livra à toute sa férocité , se rendit maître de quelques 
places ; et n^osant attaquer la Russie , il se jeta sur la Perse 
dont la parfaite sécurité favorisa ses desseins. Un autre scélérat, 
comme lui Kosaque dn Don , enhardi par les* succès, vint se 
joindre à lui et partager sa fortune. Ces deux brigands réunis 
pillèrent les vaisseaux qui alloient de la Perse à Astrakhan , et 
exercèrent toutes sortes de cruautés sur les bourgs situés aux 
bords de la mer. Les Persans ne pouvoient croire que la cour 
de Russie n'autorisât pas secrètement ces désordres, lis en- 
voyèrent eontre Razin des troupes qui furent battues et dis- 
persées. Après avoir pillé ces pays, Razin retourna en Russie. 
Le czar, persuadé quele vaivode d'Astrakhan n'avoit pas mis 
assez de vigueur pour arrêter le mal dans sa naissance, le rem- 
plaça par le prince Prororousky, homm« plein de zèje et de 
courage. Les troupes qui furent envoyées contre ce scélérat 
Penfermèrwt par terre et par mer. Yoyaat qu'il n'y avoit plus 
aucun moyen d'échapper , ce brigand dépécha deux hommes 
de confiance pour implorer son pardon, avec promesse de ré- 
parer sa conduite passée par un dévouement sans bornes et une 
fidélité inviolable à son souverain. Le général craignant d'ex- 
poser ses troupes en réduisant lés rebelles au désespoir, accepta 
les promesses de Raûn , le fit conduire à Moskouet demanda 
les ordres da csar. Alexis ne se crut pas permis d'enfreindre 
un engagement fait en son mom. Razin prêta serment de fidé- 
lité et fui envoya , avec ses coinplices , sur les bords du Don. 
Mais Racin , peu fait pour apprécier la générosité du ezar , tie 
profitfB de sa graoe que pour devenir plus coupable. Il avoit 
conservé les richesses quHl avoit enlevées dans ses courses. Les 
«ooidresKosaquesétoient vêtus de drap d^or eu des plas belles 
4tofies de Perse. Leurs bonnets et oiem ornés de grosses perles 
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et de pierres précieuses. RaÛD recommença ses brigandages. 
Il envoya partout des émissaires qui séduisirent les troupes 
envoyées pour les combattre. La séduction gagna bientôt le 
peuple. Le commandant voyoit toujours échouer les mesures 
qu'il preuoit pour assurer le succès de ses armes. Le nombre 
des rebelles grossisspit chaque jour. Les chefs n'étoient plus 
obéis des soldats. Les chemins étoient obstrués par des hommes 
dévoués au parti de Razin* Ils égorgeoient les nobles , les riches, 
les négocians comme des ennemis du peuple , et s'emparoient 
de letirs dépouilles. Ils firent éprouver les supplices les plus 
cruels à ceux qui tomboient entre leurs mains. Enfin, la re^ 
bellion éclata dans Astrakhan. Les troupes exigèrent avec 
insolence leur paye , lorsqu'ils sa voient que la caisse n'étott 
pas encore ariivée. Le métropolite donna six cents roubles 
de ses revenus. Le clergé imita son exemple, et ne se crut 
pas dispensé de venir au secours de la patrie. 

Razin, qui s'étoit procuré de nombreux complices dans la 
ville d'Astrakhan , ne douta pas qu'il ne parvint k s'en rendre 
maître ; malgré les immenses préparatifs qu'avoit faits Proro«» 
rouski, il donna l'assaut à cette ville. £n efiet, ceux à qui on 
' en avoit confié la défense , donnèrent la main aux rebelles 
pour leur aider à escalader les murs , dès que ces derniers se 
furent montrés sur les remparts. Alors les brigands se répan* 
dirent dans la ville et massacrèrent les nobles , les commandant 
des troupes et même les négocians étrangers. Prororouski, 
dangereusement blessé lui-même, fut transporté dans une 
église. Le peuple efirayé, pour se mettre en sûreté, se ré- 
fugia dans la même église. Les rebelles, tout-à-coup, en en- 
foncent les portes et mettent en pièces tous ceux qui s^y 
étoient retirés. Razin fait précipiter Prororouski , tout mourant 
qu'il étoit, du haut de la tour la plus élevée. Son fils. Agé de 
quinze ans, est pendu par les pieds, sous prétexte qu'il avoit 
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dissipé les fonds dont il n'avoit pas la moindre connoissance. 
Toutes les richesses de ceux qu'on avoit égorgés furent la 
proie des brigands. Rarin, ivre d^ean- de-vie et non rassa»é 
de sang, court tout<BS les rues, et poignarde luinnâaie^ de sa 
propre main, tous ceux qu'il rencontre. :Ote pille, on égorge, 
et la cruauté la plus raffinée invente les supplices les plus 
horribles. Enfin , les impostures et les séducti9ns .du scélérat 
échouent contre un corps de troupes restées .fidëyes, qui le 
poursuit vivement. Ponr grossir le nombre de ses partisans, 
il fait, par ses émissaires , répandre le bruit qu'il marche contre . 
Moskou , pour faire rendre au peuple ses droits usurpés par 
une puissance inj^nste et tyranhique, et pour exterminer. les 
boïards, les nobles et autres qui servoient de satellites aux 
tyrans* Toat^Â-^Goop,' valets, paysans, TartàresTchouvacbes, 
Tcheremises et toute là populace que ces insinuations avoient 
remplis d'une fureur effrénée, se révoltent, massacrent les 
nobles et les ricltes, les pillent, font jéprouvfierles plus cruels 
outrages k leurs femmes: et à .leurs fiUes , et crpyent , par de 
pareilles atrooites^ avoir recouvré leurs droits et leur liberté. 
« Cependant on parvient à débusquer Rarin de la ville de 
Sinbitsk, oii il s'étoit eafermé. U est poursuivi j d!un côté, 
par. le prince Boriatinsky , et de l'autre , • par le prince Dolgo* 
rôuki. Partout les rebelles sont battus et exterminés. Razin, 
daiis ce. désordre, veut se retirer sur les bords dû Don y espé^ 
rant être secouru par de nouvelles bandes de Kosaques. Mais 
:il est suivi dé si près, qu'enfin il est arrêté et envoyé., chargé 
, de fers, k Moskou. Ses crimes étoient si bien constatés, que 
son procès ne fut pas long a s^instruire. Il fut' condamné à être 
écartelé, et son frère à être pendu* Ces deux arrêts furent 
aussitôt exécutés, et les nombreux complices de ses attentats, 
précédemment si insoleos, si audacieux , dès- qu'ils eurent 
perdu leur chef, ne furent plus que des ciloyens paisibles qiû 
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trembloient devant ces mêmes nobles qu^Is avoient si cruel* 
lement traités )>• 

Après avoir rétabli la paii , tant aii-dedans qu'au-deliors de 
ses états , Alexis mourut le 39 janvier 1676, âgé de quarante- 
huit ans. Son règne , qui dura trente-'un ans, fut glorieux et 
naéme assez fortuné. Il avoit été marié deux fois* De sa pre- 
mière femme , il eut les czarovitchts Phédor et Ivan j et six 
princesses 9 dont l'une, nommée 3opfaie , figurera d'une ma<- 
Dière assez remarquable. De son second mariage naquit Pierre, 
qui s'est rendu si célèbre sous le nom de Pierre F'. , et une 
princesse nommée Nathalie. 

Alexis avoit une des plus hautes tailles. Sa physionomie 
étoit aimable, douce et prévenante, et son caractère con- 
forme à son extérieur. Il respecta toujours la vie et les pro- 
priétés de ses sujets. Il n'eut jamais recours a la sévérité 
des lois, qu'après avoir épuisé tous les moyens de douceur^ 
de conciliation et de démence. Il étoit sensible et bienfaisant, 
et prodiguoit, de ses épargnes, des secours aux malheureux. 
Il poussoit la bonté jusqu'à étendre ses bienfaiits sur ceux qu'il 
étoit obligé de reléguer ea Sibérie. Mais les secousses violentes 
que les factions avoient excitées dans l'intérieur de ses étau , 
l'avoient forcé d'établir une espèoe d^quîsiûon secrète , où 
le plus respectable citoyen, accusé par le dernier misérable, 
étoit traîné dans les prisons. U est vrai qoe l'accusateur y étoit 
également renfermé avec l'aoeasé, et étoit soumis è recevoir 
trois fois le knout; ce n^est que lorsqu'il persistoit dans ses 
déclarations , que raccusé le subîssoit k son tour. Le délateur, 
convaincu de ealomnie , étoit puni avee la dernière sévérité. 

Le déftnit principal de ce prince étoit de ne pouvoir retenir 
le premier mouvement de sa colère. Il frappoic, même sou-- 
vent , celui qui l'avoit irrité ; mais revenu a lui-même , il le 
consoloit par ses bienfaits. Morosof , qui l'avoit élevé , con* 
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senra jusqu^à la mort sa confiance et son amitié , malgré Tava- 
rice et la cupidité dont on Faccusoit. Il le pleura amèrement, 
et assista , en personne , à ses funérailles. Il ouvrit un corn-- 
merce avec la Chine , et établit des manufactures de toute 
espèce. C'est sous son règne et par ses soins que le premier 
vaisseau régulier fut construit en Russie. Inquiet de ce qu'on 
disoit et pensoit de son administration , souvent il s'introdui*' 
soit , sous un déguisement, dans les maisons des particuliers; 
il les interrogebit , et profitoit de tout ce qu'on lui disoit. Il 
est sans doute horrible d'aller surprendre ainsi les secrets de» 
famiHes , de provoquer leur franchise à s'eipliquer, et de vio-* 
1er l'asile des citoyens , qui a toujours été sacré , même pour 
les tyrans , et que le crime seul bien constaté doit empêcher 
d'être impénétrable. Quoi qu'il en soit , il a écarté une partie 
du voile de l'ignorance que son fils, Pierre P'. , peut-être un 
peu trop brusquement, déchira, tont entier. 

PHÉDOR ALEXEIEVITCH. 

Les B£GtSTRSS BBS OÉHÉALOaitS SONT BRÛLÉS PAR LE CZA A. 

(année 1681.) 

Apkèb la mon d' Alexis, Phédor, l'atné de ses fils, figé de 
dii-neuf ans, monta sur le trône de Russie. Ce prince, de 
mceurs douces, d'un caractère humain et d'un esprit juste, 
étoit animé d'un zèle ardent pour le bien de ses sujets et la 
prospérité de ses états; mais une santé foible et languissante ne 
permettoit pas a ses qualités naturelles de prendre tout l'essor 
qu'il auroit désiré, ni dé réaliser les espérances qu'il annon-^ 
çoit. Cependant , il fit tout le bien qu'H put dans le peu de 
temps qu'il gouverna la Russie, don règne, qtli ne dura que 
cinq ans et demi , ne présente que peu d'événemens digneê 
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d'éire transmis à la mémoire des bommes* Le seul qui dis« 
tiogue principalement son règne a été l'abolition d'un usage 
funeste qui avoit toujours occasionné des troubles dans sa 
maison et dans les armées. L'avantage de la naissance, dans h 
guerre, dans la paix, dans les charges civiles, dans les offices 
de la cour, donnoit toujours à celui qui le possédoit une supé^ 
riorîté incontestable sur celui que le hasard avoit moins favo- 
risé. L'égalité de la noblesse ne suffisoit même pas pour que 
deux hommes se crussent égaux entre eux, et consentissent 
k servir ensemble dans le même grade. Celui dont le père ou 
Taieul avoit eu, sur un ancêtre de Tautre, quelque comman- 
dement ou quelque supériorité, ne vouloit ni lui être subor«- 
donné, ni même remplir avec lui le même service. C'étoit si 
peu l'ancienneté de la noblesse qui autorisoit ces prétentions, 
qu'un homme se seroit cru déshonoré de servir comme infé- 
rieur ou comme égal avec un de ses plus proches parens, si la 
père de ce parent avoit servi sous le commandement du sien. 
Les descendans même des maisons souveraines étoient forcés 
de céder k ce préjugé. Celui qui refusoit de se soumettre à cet 
usage, non-seulement étoit perdu dans l'opinion publique^ 
mais encore étoit condamné à diverses peines, comme la pri- 
son , l'exil, le knout et la confiscation de ses biens, suivant la 
gravité du cas. Ces prétentions aussi absurdes que ridicules 
étoient passées en coutumes religieusement observées, et les 
moindres oppositions devenoient la source des querelles, des 
procès et des haines héréditaires. Par ce moyen , on se privoit 
des services d'un habile général, parce que ses aïeux n'a voient 
pas exercé d'aussi grands emplois que ceux des personnages 
sans talens qui servoient dans l'armée; et un jeune homme , qui 
n'avoit pour lui que le service de ses ancêtres, avoit le droit 
de commander à des guerriers habiles et expérimentés. Ces 
tracasseries a voient lieu entre les personnes d'un même éut^ 
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d'un même rang y d'une même famille. On ne pouvoit déro- 
ger à ces usages sans un ordre exprès du souverain , ce qui 
arrivoit quelquefois. Phédor entreprit de réformer ces abus 
si funestes au bien de son service et d'abolir les rangs hérédi- 
taires. La tentative éioit hardie et pouvoit être dangereuse. On 
conçoit que les nobles conser voient précieusement leurs titres et 
leurs généalogies. Il ordonna de lui remettre les originaux et 
même les copies de ces pièces , sous prétexte d'y faire quelques 
changemens nécessaires. Ses ordres furent ponctuellement exé- 
culés. Quand il en fut en possession , il convoqua , dans son pa- 
lais, un conseil composé dupairiarche, du haut clergé et de tous 
les officiers de la couronne. Il y exposa , dans un discours plein 
de citations scientifiques et ridicules , les inconvéniens des pré- 
rogatives attachées à la seule naissance. Ce discours fut reçu 
avec applaudissemens. Le patriarche prit ensuite la parole au 
nom du clergé, et prononça un discours dans le même esprit, 
où, après avoir beaucoup parlé de Dieu, il détailloit tous les 
abus et les troubles que produisoit cet usage. U finissoit par 
inviter le souverain à établir la paix parmi ses sujets, à leur 
procurer de nouveaux avantages et h séparer le bien du mal. 
Les boïards et la noblesse consultés par le czar, répondirent 
que le pontife n'avoit fait qu'exprimer leurs sentimeps. Alors 
le czàr fit approcher les registres et s'écria avec une sorte d'en- 
thousiasme : C'est a présent que jjb reconnois ici i^a 
Providence divine qui me conduit a. l'exécution de 

MON PROJET. C'est par sa VOIiONTÉ FARTICUIiI]^RE QUE 
vous AVEZ TOUS SENTI LES DANGERS D'uN USAGE ANCIEN, 
MAIS FUNESTE, QUI NE PEUT QyE NOURRIR li'ORGUEJIi, 
ROMPRE TOUS LES LIENS DE l'AMITIÉ ET DE LA SOCIÉTÉ, ET 
RUINEE TOUTES LES ENTREPRISES UTILES A l'ÉTAT. Je 
RENDS GRACES A PlEU QUI A DAIGNE AINSI DISPOSER L£$ 
CŒURS J ET ME RENDANT A VOS VfllUX UNANIMES, j'OR* 

TomeTl N 
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DONNE, A JAMAIS, Ii'aBOUTIOK DES TITRES HÉRJÊBITAIRES ; 
ET, POUR EN ÉTEINDRE JUSQU'AU SOUTENIR, JE VEUX 
QUE liES REGISTRES EN SOIENT A l'INSTANT MÊME LIVRÉS 
AU PEU. 

<c Les nobles, qui sans doule intérieurement frémissoient 
» de fureur, ne purent s'empêcher d'applaudir. Aussitôt les 
» titres et les généalogies furent portés devant le vestibule 
» du palais; et là, ils furent abandonnés aux flammes en pré- 
)) sence du prince Dolgorouki, d'un conseiUer d'état, et de 
» tous les métropolites et évéques. Ces témoins restèrent sur 
y> le vestibule jusqu'à ce que les livres fussent totalement réduits 
» en cendres. Ils revinrent alors annoncer au souverain que ses 
» ordres avoient été ponctuellement exécutés ». 

Sur cet avis, le patriarche élevant la voix, lança l'anathéme 
contre quiconque oseroit, à l'avenir, contrarier, de quelque 
façon que ce puisse être, cet ordre si louable du souverain. 
Toute l'assemblée s'écria d'une voix unanime : Soit fait 

AINSI QUE li'A MT LE TRÉS-SAINT PATRIARCHE! 

Cependant le prince, en faisant brûler les généalogies, ne 
détruisit point la noblesse , dont l'espérance étoit pour elle 
un puissant motif d'émulation et un moyen peu dispendieux 
pour lui de récompense ; mais il la rétablit sur des bases plu» 
conformes à la raison et moins contraires au bon ordre. 11 
ordonna qu'à l'avenir on serviroit , sans distinction y dans les 
postes où l'on seroit placé. A présent, en Russie, indépen- 
damment des avantages que procurent partout la fortune et la 
facilité de s'approcher de la cour, un noble n'est distingué 
d'un autre que par l'emploi qu^ occupe et qui lui marque son 
rang. Les titres , l'ancienneté de la noblesse , l'illustration de 
ses pères, n'empêchent pas celui à qui son emploi donne le 
rang de lieutenant, d'être, même hors du service militaire, 
inférieur à un capitaine tiré de la plus nouvelle noblesse , ou 
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même de la classe des afiraDchis. Ces dispositions ^ on na sau- 
roit en disconYenir, très- convenables à un goiivernement 
absolu, étoient, sans doute, utiles au service des armées } mais 
elle» n'aocordoient aucun avantage au peuple, et ne Im don« 
noient point, la perspective d'acquérir un jour , par des ser« 
vices PU d€^ talensi.lefl^ privilèges ^t la nobleasef 

' Pbédor écoit dans l'intention de faire -fleurir leê sciences 
dans ses états. Ce; prince vouloit, enpore aller plus loin > & qet 
égard y que sop père. jSi Alexis avoit formé lia étâMissemetit 
destiné è enseigner )eft langues grec^iœ f slavonne et latine , 
Pbédor projeta de fonder une eiipd^e d'académie ou de gym<* 
nase , oii l'on aurpit enseigné la grammaire, la rhétorique,* la 
philosophie raisodnée, naturelle et morale, et le droit civil et 
ecclésiastique. Ces vues mériterpient d<eks éloges 9 si ce; prince, 
à Un établissement utile , n'avoit pas ajouté un tribunal d'inqui- 
aitipu, ]^n trayaiUanl, d'un c6t;é^ à propager leiluû^ièreai il avoit 
de l'autre féupi lyojut cjs qui po^v0it «uirè le {4us |i leurs pro^ 
grès. En voulant éclairer la raison, il précipitoit de -plus en 
plus son peuple;dans;las ténèbres dq la plus horrib^ iguoraûce. 
Pour être adnlis^U nombre de9 élèves de ce^mnase ,^il falloit 
firouver^ par une attestatioU du patriârohe , qu\>ii étoit fidè^ 
lement attaché à la foi orthodoxe grecque orientale. .Si qti^Iqtte 
membre étoit, parla suite , sotq>çonné depetcher pour l'église 
romaine, il étoit châtié sévèrement et privé de sa place. S'il 
perséveroit danS'Sés opinions, il étcHtbrMéêAKS MxaÂiucoiipK. 
Si quelques maîtres étoient soupçonnés d'enseigner la magie 
naturelle , eux et leurs disciples étoient également brûlés SASs 
MISÉRICORDE. On pense bien que, dans ces temps d'ignorance 
et de barbarie , on auroit aisément confondu la chimie et la 
physique expérimentale avec la magie j c'étoit allumer d'une 
main le flambeau des sciences , et Téteindre de l'autre. Tous 
les étrangers , indistinctement , étoient soumis k la même 

N 3 
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inquisition , et exposés aux. mêmes vexations. Les moindres 
plaisanteries faites à table , entre amis , sur quelques points 
de la religion , devenoient une accusation grave et étoient 
punies par le bûcher. Les néophites , qui avoient quitté 
leur religion pour embrasser le culte grec , étoient scru- 
puleusement surveillés. Si on leur surprenoit quelque reste 
de penchant pour le culte qu'ils avoient abjuré , il n'y 
avoit point de grâce pour eux : ils étoient brûlés impitoya- 
blement; mais heureusement, comme le prince vint à mourir 
presque aussitôt qu'il eut publié cet édit , ces régletnens n'eu- 
rent point d^exécution. Us sont toujours une preuve qu'un 
prince 9 quelque sage qu'il soit d'ailleurs et rempli de bonnes 
intentions, paye quelquefois malgré lui le tribut aux préjugés 
et à la barbarie de son siècle. 

Quoiqu'il en soit, si Phédor n'a pas fait plus de bien, c'est 
que sa mauvaise santé et la courte durée de son règne l'en ont 
empêché. La postérité ne doit pas moins lui savoir gré de sa 
bonne volonté. . 

Il mourut le i6 février i68a , âgé de vingt-cinq ans et demi. 
De deux femmes que ce prince avoit épousées, la première ne 
lui donna qu'un fils, qui mourut dans son enfance j et la seconde 
fut stérile. 



Fin du second Voi*umjb» 
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IVAN ALEXEIÉVITCH bt PIERRE V. 
Couronnement des deux Czars. (en i68a.) 

XjA mort prématurée 4es souverains devient souvent l'époque 
des divisions et des malheurs qui déchirent et ensanglantent 
les empires. Telle fut celle de Phédor. 

Enlevé à la vie , à Famour de ses sujets et k leur espérance , 
lorsqu'il ne touchoit point encore à son sixième lustre , ce 
prince n'avoit point laissé d'héritiers directs; mais il avoit deux 
frères. 

Suivant quelques éciîvains, Phédor i^e trouvant pas dans 
Ivan y qui étoit le plus âgé , la vigueur, la prudence et les qua- 
lités nécessaires pour gouverner un aussi vaste empire, et pour 
exécuter les grands desseins de leur père commun , que lui- 
même avoit commencé à réaliser, s'étoit désigné pour succes- 
seur Pierre , qui étoit le plus jeune, fils de Natalie Kirilovrna 
Narisldn , seconde femme d'Alexis. D'autres prétendent qu'il 
mourut, laissant à l'usage à déterminer, conformément au 
vœu de la nature , celui des deux qui devoît porter la couronne. 

Quoi qu'il en soit, les grands et les principaux ordres de 
l'état , ou par respect pour la volonté d'un prince que leurs 
r<egrets avoient suivis dans la tombe p ou entraînés par les espé- 
Tome III. A 
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rances que donnoient l'heureuse pliysLonomie ^ les réparties 
vives y et les naissantes inclinations de Pierre , se réunirent en 
sa faveur. 

Mais c'étoit un enfant; sa mère, trop jeune encore , ne pou- 
voit l'aider à tenir les rênes de Tempire, et il ne patoissoit pas 
juste d'abandonner k la foiblesse de Page un trône que l'on ne 
vouloit enlever à Ivan qu'à raison de la foiblesse de sa consti- 
tution , lui qui pouvoit avoir Sophie , sa sœur, pour le seconder. 

Ces réflexions naturelles suscitèrent bientôt un parti puissant 
contre Pierre, et Sophie sut en tirer avantage. Des historiens , 
peignant cette princesse avec les couleurs de la passion , lui 
ont prêté tous les crimes que son ambition sembloit leur per- 
mettre de supposer; mais liée d'affection avec Ivan, à qui, 
pendant les dernières années de Phédor, elle avoit prodigué 
ses soins , la tendresse puisée dans le sein maternel pouvoit 
seule guider au moins ses premières démarches , et l'envie de 
ne point souffrir la préférence que Ton donnoit au fils de J^a- 
talie , snffisoit pour la. porter k profiter de la révolte des strelitz, 
que, sans être téméraire , on ne peut l'accuser d'avoir excitée. 

Fondée sur un bruit faussement répandu qu'Ivan venoit de 
périr victime des Nariskin, cette révolte fut terrible. Plus de 
vingt mille strelitz assiégeant pour ainsi dire les portes du palais 
des czjrs, y demandent impérieusement les assassins d'Ivan. 
Ce qui porte le nom de Nariskin excite leur rage ; ils veulent 
tout immoler. En vain Ivan se présente-t-il lui-même à leurs 
regards; telle est l'impulsion brutale de la fureur : ils le saluent 
de leurs piques, le proclament czar; et au même instant, pour 
venger sa mort évidemment fabuleuse, ils arrachent des mains 
de Natalie et de Sophie , qui se précipita inutilement k leurs 
genoux, le père de la première de ces princesses et de son 
jeune frère. Cyrille, ce père malheureux, est témoin de la 
barbarie de ces soldais effrénés, qui se jettent son fils de l'un 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




TamJH. 



Digitized by 



Google 



DERUSSIE. 5 

à l'aulre , et le retiennent sur le fer de leurs lances , s'arrosant 
avec plaisir du sang qui jaillit stlr eux des flancs de leur vic- 
time; il n^èst enlevé à ce spefttaole déchirant que pour être 
jeté danà un clottré, ou il' est fdrcë de prendre la tonsure 
monacale^ mesure aussi ridicule qû^in juste, .cfué'l'ofl retrouve 
dans l'histoire de quelque» autres nations, mài^ qui toujours 
atteste le règne dé FignotaiiCè. L^ Sang des Nâriskiu n'est pas 
le seul que répandent les strelitz ; ih se dispersent dans la ville, 
l^urs' ibancles égorgent- les personnages Jes plu» reoomman- 
dables, et toutes les rues de Moskou offrent des preuves de 
léur^férôcité. . • . 

Fiers de cet crimeâ , qu'ils' regardent comme clés succès , ils 
ne savent point s'arrêter dans les suites qu'ils donnent à leur 
révolte ; ils se sont armés poUi' venger la mort imaginaire d-un 
fils de leur dernier sotiverain , ils veulent maintenant régler 

Fétat eux-mêmes. • 

<( Sèus leurs auspices^ il est vrai, ks deux cators ioal eoâ- 
B ronnés par le patriarche » j mais U^rem^ttent ïe gôuvërrie- 
meiit k }a princesse Sophie^ ^t se chargent; eux-mêmes de la 
surveiller 4 Uile c(ympagnie de déUt^nfs à gages doit épier et 
leur révéler tous lés secrets du palais; et par uii^ cOntradi<:;tion 
bien digne de( cette espèce é^hommes , en s'établissant les 
modérateurs de l-empire , ils prennent le iK>m d'infanterie de 
Ja COUP. ; - . . • 

Ivan-, foible< et sans caractère^ péi:^vôijEe bien s?inqu5^te* fort 
j)eu de cette Surveillance soldatesque-, et lai^er flotter dans 
fes mains de sa sœur les rênes de Tempire. Pierre , trop jetane, 
n'étoit pas encore d^ns le cas de désirer de s'en saisir ; niais 
Sophie se verra- t-elfe patiemment sous l'inspection et la tutcWe 
de ses propres soldat»? et se sentant le génie du 'gouterhc- 
ment, ne tentéra-t-elle pas de se l'assurer à ellè-mêmfi? Elle 
en entrevoit Pespoir , et tout est disposé pour réussir. 

A a 
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Flatter les cohortes dominatrices, et comme par gratitude 
leur donner pour chef Couwanski qu'elles aiment , c'est ce 
qu'elle commence à faire. Elle abandonne ensuite Pierre à sa 
mère , peu capable de le conduire , et qui le laisse se livrer à 
ses goûls pour les plaisirs, et à ses liaisons avec les étrangers sans 
naissance et sans considération; enfin elle appelle auprès d'elle» 
pour diriger ses conseils, un homme d^une des plus illustres 
familles de Lithuanie , le prince Basile Yasilevitz Galliczin , 
que se» émiueotes qualités distinguaient encore plus que sa 
naissance* 

L'effet de ces dispositions diverses fut bien différent : la pre- 
mière faillit lui être funeste ; on verra bientôt que la seconde 
n'arrêta point le cours des hautes destinées de Pierre ; mais la 
troisième servit à immortaliser sou nom ^ par les grandes opé- 
rations qui, dues à Galliczin , illustrèrent la régence de Sophie. 

Effectivement Couwanski, loin d'écouter la reconnoissance^ 
ne suivit que son ambition } fort de l'attachement des strelitz, 
il résolut de s'asseoir sur le trône d'où quelques faveurs 
étoient tombées sur lui. Pour s'y assurer des droits , il voulut 
faire épouser à son fils la propre sœur de Sophie , et fut assez 
imprudent pour la lui demander; c'éloit l'avertir qu'elle avoit 
un rival. Sophie dissimule, accueille avec feinte sa demande, 
et ne médite plus que les moyens de s'en défaire. L'occasion 
s'en présente , elle est saisie. Un placard placé aux portes du 
palais de Colomna , oik se trouvoit la cour , annonce que 
Cou-wanski , son fils et les strelitz conspirent la mort des czars 
et de leur famille. Aussitôt toutes les mesures sont prises : on 
se réfute au monastère de la Trinité ; et «ans examiner quel 
fondement l'accusation peut avoir , le chef des strelitz est 
mandé. A peine les ordres lui arrivent-ils, il se met en marche ^ 
mais, A quelques lieues de Moskou, des hommes apostés l'en- 
ièvent,£^nsi que son fils^ et le condmsent à la Trinité, où 
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9ADS autre procédure que leur sentence , que l'on exécute à 
l'instant, leur tête tombe sous le glaive d'une jalouse pré-' 
voyance. Le sort de Couwanski va sans doute exciter une ré^ 
volte nouvelle parmi les troupes ; mais tout est prévu , et au 
moindre mouvement les plus coupables vont être saisis, l'ordre 
en est donné. Cette précaution, en effet, anéantit tous leurs 
efforts ; et ces soldats qui menaçoient de leur vengeance toute 
la noblesse de l'empire , à la vue de la résistance qu'on leur 
prépare, et des supplices qui les menacent , tombent dans le 
découragement, mettent bas .les armes et viennent, en s'a- 
vouant criminels , présenter leurs têtes et la hache qui doit les 
faire tomber. Cette démarche désarma la cour^ le patriarche 
obtint leur grâce, et la tranquillité publique se rétablit en même- 
temps que celle de la régente Sophie. 

* Cette princesse et Galliczin son ministre , profitèrent de ce 
repos intérieur pour augmenter la force et la puissance exté* 
rieure de la Russie. 

Charles XI régnoit alors en Suède ; et quoique , pendant sa 
jeunesse , il eût fait la guerre à son père , devenu roi il sut ap- 
précier les avantages de la paix , et la vonloit avec ses voisins. 
Celle de INimègue avoit rétabli la bonne intelligence entre la 
Suède et l'Empire; celle de St.-Germain avec le Brandebourg; 
et celle de Fontainebleau avec le Danemarck : il n'avoit plus 
qu'à renouveler avec la Russie celle de Kardis, qui , conclue 
pour vingt ans, venoit d'expirer. Galliczin ne désiroit pas 
moins que Charles le renouvellement de ce traité ; mais poli- 
tique habile , s'il se garda de faire une première démarche , k 
la moindre demande il sut accorder ce qu'il souhaitoit lui- 
même, et la paix limitée de Kardis fut changée en une paix 
perpétuelle. 

Ce fut avec la même adresse qu'il tira le plus grand avantage 
de quelques propositions faites au nom de l'empereur. Cette 
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puissance désiroit que les Russes, en attaquant les Turcs , fis- 
sent une diversion qui privât la Porte des secours des Tar- 
tares de Crimée: elle le fit proposer à Galliczin. Ce minisire 
allègue d'abord un traité de paix de vingt années avec la Tur- 
quie , qu'il faudroit rompre , et la jeunesse des czars qui ne 
permettoit pas de tenter de grandes entreprises ; mais, cepen- 
dant , il laisse entrevoir que si l'on pouvoit déterminer les 
Polonoisà renoncer à iMrs prétentions sur quelques portions 
d# la Russie , que celle-ci voyoit avec déplaisir disputées par 
la Pologne y on seroit moins éloigné de chercher à concilier 
l'honneur et la prudence avec les désirs de l'Empire. C'étoit 
indiquer la route que l'on vouloit voir prendre , et que l'on 
prit en effet. L'occasion éioit favorable : Sobiesk^gouvernoit 
la Pologne , et vouloit effacer la honte de quelques traités faits 
précédemment avec les Turcs. Une incursion des Tartaresdans 
la Podiiaquie venoit d'avoir lieu y et , dans de pareilles circons- 
tances, une, proposition de la part de l'empereur de former une 
alliance dans laquelle les czars seroient invités d'entrer , ne 
pouvoit qu'être accueillie. Elle le fut en effet , et le 6 mai 1686 
fut conclu un traité solennel , dont l'une des clauses portoit 
l'alliance offensive et défensive de la Russie , de la cour de 
Vienne , de la Pologne et de la république de Venise , contre 
les Turcs ; mais, à cette condition , les czars devinrent paisibles 
possesseurs de tout le pays situé depuis Tchernicoff et Novogo- 
rod-Severski , jusqu'à la petite Russie inclusivement, et de toute 
la rive gauche du Dnépre. Les prisonniers et le butin faits dans 
les dernières guerres leur furent rendus. La Pologxi» s'obligeoit 
à laisser à ses propres sujets la Kberté de conscience , et accor- 
doit au& membres du clergé grec la permission de se rendre 
à Kiow pour y recevoir l'ordination des mains du métropo^ 
lite. Il falloit pourtant colorer au moins l'infraction du traité de 
paix existant avec la Turquie ; mais les politiques manquent-ils 
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.jamais de ressources en ce genre? Celte violation d'un traité 
fut couverte du manteau de la religion , et Ton donna pour 
motif à la quadruple alliance , le souhait de leurs majestés 
czariennes de rétablir la religion chrétienne dans les pro- 
vinces mahomètanes. 

Quelque avantageux que fut ce traité à la Russie , il trouva 
des contradicteurs , et le plus jeune des czars fut un des pre- 
miers à blâmer ouvertement la guerre ^ saqs la pouvoir néan- 
moins empêcher. Il n'en falloit pas davantage à ses partisans 
pour refuser loute espèce de commandement dans les troupes, 
et Galliczin se vit obligé d'en devenir le généralissime. 

Depuis la mort d'Ivan Basile , on n'avoit pas vu d'armée 
aussi nombreuse que celle qui fut levée dans cette circons- 
tance ; trois eent mille hommes d'infanterie et cent mille cava- 
liers la formoient. Ses premiers pas furent marqués par des 
succès j mais les Tartares , par un sacrifice énorme , surent 
bientôt en arrêter les progrès. Ils mirent le feu aux prairies 
immenses qui couvroient cette contrée \ et après avoir enlevé , 
par ce moyen , toute ressource à la cavalerie russe , ils se reti- 
rèrent dans leur presqu'île. Comment tenir la campagne sans 
fourrages, sans vivres et avec les maladies, suites ordinaires de 
cette disette ? Le général fut donc forcé de revenir en Russie 5 
mais il étoit favori de la régente , et il eut des fêtes à son retour. 
Moins éclatante avoit été son expédition, plus les honneurs 
qui lui furent accordés irritèrent ses ennemis. Ils virent avec 
indignation une médaille frappée pour immortaliser ses pré- 
tendus exploits, et l'empreinte de l'image des czars, à laquelle 
Sophie avoit joint la sienne , s'avilir dans les mains des officiers 
et des soldats qui n'avoient pas mérité de semblables récom- 
penses. 

S^il y avoit une espèce de justice à ne pas applaudir à des 
éloges outrés, il eût fallu du moins ne pas dissimuler que le 
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but principal de la campagne avoit été atteint, et que la diveK 
sion que Ton vouloit opérer pour empêcher les Tartares d'a^r 
contre la Pologne et de seconder les Turcs y avoit réussi. 

Pierre , indisposé plus que jamais contre le ministre et la 
régente , vint prendre place au conseil; mais il n'y put réaliser 
ses désirs, et, contre son vœu, une seconde campagne fut 
résolue ; Galliczin la commanda de nouveau , et cette fois | 
quoique la victoirç lui ait fait chèrement acheter quelques 
faveurs, en repoussant les Tartares qui menaçoient FUkraine^ 
en les empêchant de pénétrer en Russie , il mérita les récom- 
penses qu'il avoit reçues, et que dès-lors on ne doit plus consi- 
dérer que comme anticipées. Il consacra même cette expédition 
par l'utile construction de la citadelle de Novobrogodilla , des- 
tinée à contenir les magasins nécessaires aux troupes qui pour- 
roient être envoyées sur ce point, et propre à rompre les efforts 
et à faire avoi^er les nouvelles entreprises des Tartares. 

Ce fut au retour de cette campagne que Sophie , alarmée de 
la haine des Nariskin , ainti que du parti de Pierre , qui se 
renfprçoit sensiblement , se détermina , de concert avec son 
ministre , à faire épouser, par son frère Ivan, Proscovie Fœde- 
rov^na , fille du boïard Fœdor Petrovritz , d'une ancienne 
famille prussienne. 

Cependant de tous côtés se passoient de grands événemens. 
Lu milice révoltée venoit de causer les plus grands désordres 
dans l'empire ottoman : elle avoit détrôné Mahomet et mis 
Soliman II à sa place ; les Impériaux faisoient des conquêtes 
importante^ en Hongrie ; les Vénitiens s'emparoient de la 
Morée. Si les Polonois paroissoient moins actifs, c'étoit par 
l'influence de la France , qui vouloit seconder l'empereur 
jusqu'à ce qu'elle fût en mesure de lui déclarer elle-même la 
guerre. Les Russes s'occupoient aussi de préparer un coup sur 
les Tartares. 
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Ce coup médité réusaàt à la gloire de Galliczin; il bauil com- 
plètement les Tartares, et yraisemblablemeut il leur eût pris 
Procop , ville importante et château qui fermoient Fentrée de 
la Crimée, si, trop indulgent, il n'eût pas écouté des propo- 
sitions de négociation de la part du karo, dont le but secret 
étoit de se procurer le temps de doubler sa défense. 

La circonstance paroissoit favorable à la régente pour obte- 
nir une audience du czar Pierre en faveur de Galliczin ; eUe la 
demanda j Pierre voulut bien ne pas la refuser : mais elle ne fut 
point flatteuse j les ennemis du ministre avoient profité de son 
absence pour aigrir contre lui le jeune czar, et le favori deSopbie 
ne dut voir daùs sa réception que le prélude d'une disgrâce 
prochaine. Tout annonçoit d'ailleurs le terme de la régence et 
la fin du pouvoir de Sophie et de son ministre. Proscovie étoit 
enceinte, il est vrai; un Iiéritier pouvoit inspirer plus d'attache- 
ment pour Ivan : mais on opposa bientôt à cette espérance un 
es)[>oir du même genre ; on engagea Pierre à prendre une épousé, 
et son choix tomba sur Eudoxie Fœderovima Lapouchim, fille 
du boïard Fœdor, d'une très-ancienne famille, et, dans Pannée 
même , il en eut un fils. 

Le jeune czar avoit seize ans, et son cœur ressentoit l'impa*- 
tience de régner. S'il apprécioit les talens de sa sœur, il en 
abhorroit le pouvoir, et ne la voyoit qu'avec peine se décorer 
des marques extérieures de l'empire , associer son empreinte à 
celle des czars sur les monnoies, et mettre son nom à côté des 
leurs, en tête de tous les actes de la souveraineté. U n'aspiroit 
qu'au moment de la dépouiller d'une puissance qui l'inquiétoit 
et l'importunoit sans cesse. Irrité du faste impérial qu'elle avoit 
afiecté dans une solennité religieuse , Pierre venoit même de se 
retirer k Préobragenskoe,* quand on lui annonce qu'un grand 
nombre de strelitz se rassemblent au Kremle; qu'ils prennent 
les armes j que Stchégloviloi , successeur de Couvrandd, leur 
Tome m. B 
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chef, les aniine à la révolte; qu^Us méditent sa perte et celle de 
sa famille; enfin que Sophie elle-même a tramé cette conspi- 
ration ; et l'amour du pouvoir que ne cacboit point cette prin- 
cesse, donnoit à celte partie dei'avertissement, les couleurs de 
la vérité. Pierre n'y croit cependant pas au premier moment, 
et il envoie un de ses oncles avec Boris Galliczio pour s'assurer 
de la réalité des faits. Ceux-ci rencontrent les strelitz en marche, 
se dérobent k leurs regards et volent raconter ce qu'ib viennent 
de voir. En un instant les mesures sont piises ; Nathalie , Pierre , 
'SOn fils et toute sa famille se rendent à la Trinité, dont les murs 
avoient déjà préservé son enfance; on appelle les troupes 
fidelles, et le régiment des strelitz de Soukaref vient leur dis- 
puter l'honneur de garder ce précieux dépôt. * 

Quelle fut la surprise de Stchéglovitoi , quand, arrivant i 
Préobragenskoe, il ne trouva plus la «our I Trahi, il dissimula; 
et par un prétexte d'autant plus mal choisi, que hors de Mos- 
kou le palais des czars n'étoit point gardé par les strelitz, il crut 
▼oiler sa démarche en disant qu'il venoit relever la garde du 

Sophie, instruite de ce complot échoué, en témoigna la plus 
vive horreur : soupçonnée , elle veut détruire des soupçons 
dont elle pressent les suites; mais en vain envoye-t-elle deux 
de ses tantes et le patriarche lui-même auprès de Pierre, lenrs 
démarches ne peuvent détruire ou l'évidence de la vérité , ou 
les apparences trompeuses de l'illusion. Elle veut aller se défen- 
dre, et reçoit l'ordre de retourner à Moskou; Gallicain et son 
fils , qui l'accompagnoient , sont arrêtés. S'apercevant enfin 
qu'elle ne peut fléchir son frère , cette princesse veut se reti- 
rer en Pologne; mais on ne lui en donne pas le temps : et subite* 
ment enlevée, elle est conduite dans un couvent qu'elle avoit 
fait bâtir près de Moskou , s'y voit réduite à vivre sous une 
escorta sévère, quoique traitée avec honneur. 
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Galliczîo ne doit sa yie qu'au» prières de son neveu , ancien 
gcmverneur du prince; maison l'exile avec toute sa famille k 
Karga , ville sous le pôle, pour y passer dans la disgraee le resie 
de ses jours; et comme par un bienlUt spécial ^ sur tous ses 
revenus conGsquës^ on ne lui accorda que trois copecs par )our. 

Quant à Stcbégloviloi , il est arrêté dans le ]E.reœle où il 
s'étoit réfuté ; on enleva avec lui les plus coupables de ses sol- 
dats. Il est mis k la question ; les aveux que la douleuirlui fait 
faire sont regardés comme des preuves de la conspiration y et 
on lui coupe les bras, les jambes, et ensuite la tête, ainsi qu'à 
deux streKtz. Plusieurs autres reçoivent le knout, ont la langue 
coupée y et sont relégués en Sibérie. 

Telle fut la fin de la régeam de Sophie, de cette princesse 
habile , que l'état fut trop heureux d'avoir à sa tête dans un 
temps où la foiblesse stupide d^Ivan , l'enfance de Pierre, l'inex- 
périence de Nathalie ne leur permettoient point de prendre les 
rênes de l'empire. Elle avoit su conduire les affaires avec adresse 
^ sagacité. Luttant avec courage contre la haine de sa belle- 
mère, eontre les intrigues des courtisans, elle avoit eu l'ha- 
bileté de soumettre la nation entière à ses ordres y quelque 
nouveau qu'il fût pour eUe dUtre gouvernée par une femme ; 
et si le désir de conserver le pouvoir ne l'eût point aveu* 
glée, en remettant avec désintéressement le timon des affaires 
au czar, elle se fût couverte de gloire, et peut-être même 
eût- elle perpétué son influence , espèce de règne presque 
aussi flatteur et moins dangereux que l'autre. Au surplus, le 
choix de Galliczin pour ministre, et les grandes choses qui se 
sont passées sous sa régence, immortaliseront son nom, que 
des apparences, non incontestablement prouvées de crimes et 
de conspirations, ne sauroient entièrement temin Amie des 
lettres, presque inconnues alors en Russie, elle les oultivoit par 
délassement et au milieu du tumulte de la cour, du trouble des 

B a 
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affaires et des macbioations dm l'envie ; elle eut la tête asses 
forte pour composer une tragédie que les amateurs et lias 
curieux conserrent dans leurs bibliothèques* Les lettres, con- 
solatrices des humains, l'auront aide sans doute à supporter le 
poids de sa chute et les -ennuis de la captivité. 

Pierre révint à Moskou. Ivan, témoin indifférent de ce qui 
s'étoit passé , lui demanda son amitié, lui promît la sienne, et 
lui laisdi l'exercice de la puissance souveraine qui n'avoit point 
d'attraits pour lui. De ce moment Pierre porta seul le nom de 
czar, mais il eut toutes sortes d'égards pour son frère j et pen- 
dant les sept années qu'il vécut encore , il albcta de le consulter 
dans les affaires importantes. C'est donc à cette époque que 
doit se fixer le commencement éa règne du czar Pierre. 

PIERRE I". ALEXEIÉVÏTCH. 

Traité de paix conclu par des plénipotentiaires 

ENTRE LE SAGE KaM-HI, EMPEREUR DE LA ChINU, ET 

Pierre I". (en 1693.) 

On a vu que Pierre , à peine couronné, avoit pour ainsi dire 
été abandonné à lui-même, vivant en toute liberté , sous les 
yeux d'une mère indulgente, avec des hommes, des liaisons 
de qui l'on ne comptoit point qu'il pût un jour tirer avantage. 
C'étoit un des pièges tendus à sa jeunesse , mais que son génie 
naissant sut faire tourner à son profit. 

Demeurant , en effet , pour l'ordinaire à Préobragenskoe , 
dans le voisinage de Moskou, si ce prince s'entouroit de ses 
dwertisseura (on nommoit ainsi les jeunes gens qu^il rassem-* 
bloit pour contribuer à ses récréations), s'il attiroit auprès de 
lai des étrangers , il se lioit aussi davantage avec ceux dont les 
inclinations sympathisoient plus spécialement avec les siennes ^ 
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et sembloient pouvoir leur donner plus de développement. 
De ce nombre ëtoit le Port y Genevois , qui d'Amsterdam où 
il ëtoit négociant , passé en Russie , y avoit obtenu de l'emploi 
dans Im troupes étrangères. 41 avoit commandé le détache- 
ment des gardes qui , pendant les troubles excités par Cou- 
wanski, avoit protégé la retraite de Pierre au monastère de la 
Trinité. Son esprit actif, ainsi que son amour pour Fart mili- 
taire, l'avoient fait remarquer par ce jeune prince. ^ 

Souvent ils s'entretenoient ensemble des mœurs, des cou- 
tumes des nations étrangères, de leur discipline dans les 
armées , de leur commerce , de leur navigation , de leurs ri- 
chesses ; et comparant l'état de sa nation avec les tableaux qu'on 
lui faisoit des autres , il brùloit de lui faire franchir la distance 
qui, sous ces points de vue, pouvoitla tenir au-dessous d'elles. 

Souvent, k l'ombre d'un amuiement ou d'un jeu, Pierre 
préparoit de très-grands changemens dans son empire j s'il 
formoit une troupe d'étrangers où il voulut passer par tous 
les grades^ en commençant par y être tambour, il méditoit 
le remplacement des strelitz, espèce de janissaires chargés de 
défendre le trône, et qui trop souvent l'avoient ébranlé : et 
quand , après avoir augmenté cette milice naissante de plusieurs 
régimens , il lui faisoit exécuter des combats , où , par de trop 
réelles imitations, il la formoit à de sanglantes attaques et à 
de non moins dangereuses défenses , il préparoit les succès 
qu'il obtint ensuite contre les Turcs et les Suédois. Si , par la 
réflexion et l'amour-propre , devenu victorieux de la nature , 
qui lui avoit donné de l'antipathie pour l'eau, il prend du 
goût pour k navigation ; s^il fait radouber par le HoUandois 
Brandt une méchante chaloupe, qu'il trouve dans les maga- 
sins d'Ismaïlof ; s'il la fait manœuvrer devant lui , d'abord sur 
l'Iaouza ; s'il la monte et la conduit ensuite en personne; si plus 
tard il la laisse pour gouverner des frégates qu'il fait construire 
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à Pereslavle , et qui sont lancées sur le lac Clechnin , n'est-ce 
pas le premier easai de ces flottes qui font une partie «le la 
piuissaDcè russe? 

• Pendant que Je jeune czair s^ iaisoiv ainsi des plaiiîrs de * 
l'étude de deux arts si nécessaire^ , un traité mémorable se 
négocioît en son nom: avec lea Chinois. Plusieurs forteresses 
élevées sûr les bords de l'Ataour) dont les. eaux ^ après* une 
cburse longue et sinueuse, vont se jeter dans:b mer d'Okbotsk^ 
av oient été prises depuis quelques . années par le Cosaque 
Khabarôf^qnî s'étbit ensuite rendu' maître des rives du fleuve. 
Les princes daouiiens , sur qui ces conquêtes a voient été faites , . 
avoient imploré la protection de la Chine } mais que pouvoient 
les troupes de celte- puissance x:ofatrè . des Cosaques munis 
dWtillerie? * ; . » 

fc Le sage Kam-lii-, qui reçoit sur oe'vasde empire , aimbit 
)>la paixV et il envoya de Pékin deux mandarins de première- 
)) classe et plusieurs officiers pour en traiter. Les jésuites d'Her-* 
)vbiUon eliPeréirâ leur ser voient d^interprètes; Pke^jU>r Golo- 
)>^vin traitoit pour la Russie, et le congrès' eut lieu à Nert^ 
)) chiûsk, dont ce dernier étoit gouverneur. Placés sous une 
)> ménoé tente qui se dlvîsoit en deux, salles, les plénipôten- 
» tiaires. des deux nations convinrent qae la Gorbitsa, servirait 
» âc firbTtefi aux deux ^empirèsv et tous ils jurèrent, au nom 
)) de leufs soiiverains, d'être fidèles à ce traité* Le Russe Gc- 
)> lovin jura sur la croix, et laissa les Chinois jurer à leur ma-. 
» nière ». Il leur fut permis d'élevertin monument qui marquât, 
ces limites; mais on ne connoit que le simple poteau die bèis 
planté vers l'embouchure de la Gorbitsa , sur lequel , chaque 
année, des commissaires nommés pour vérifier l'état des limites 
et l'observation du traité, gravent modestement , avec leurs 
couteaux , l'époque de leur visite. 

Cependant la guerre se soutenoit entre les alliés et les 
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Ottomans; mais les soins à donnv à un trône mal affermi y au 
milieu def intrigues que toujours on attribuoit à Sophie , n'a- 
Yoient pas permis à Pierre d'inquiéter le Turc. U voulut enfin 
lui porter quelques coups, et le siège d'Asoph lui parut une ten- 
tative digne de lui. Mais une flotte étoit nécessaire pour in- 
tercepter les secours que Von voudroit porter à la place ; il la 
commanda, et déjà plusieurs vaisseaux voguent fièrement sur 
la Yoroneje. LWdeur de combattre fait négliger quelqtiefois 
l'avis de la prudence. Pierre n'attend pas que tous les bâtimens 
soient construits, et cette précipitation le prive des grands suc-^ 
ces qu'il eût obtenus dans cette campagne , dont les avantages 
se réduisirent à la prise de quelques places enlevées aux Tar- 
tares, h celle de deux tours qui défendoient le passage du Don, 
et à la perte que fit la garnison d'Asoph , repoussée dans ses 
murs. 

Une injustice envers Jacob, le meilleur ingénieur des Russes, 
faillit encore devenir funeste à leur armée : Jacob encloua ses 
canons; et réfugié dans Asoph, en rendit l'assaut inutile; et 
trop heureux de pouvoir le changer en blocus, les assiégeans 
se retirèrent. 

La trahison de Jacob , la résistance de la place , le regret 
de ne l'avoir par forcée à se rendre, ajoutèrent le désir de 
la vengeance à l'impatience belliqueuse de Pierre. LsTsaison 
est mise à profit. -Des nations voisines se tirent des ingénieurs 
et des canonniers habiles ; les chantiers se peuplent de bâtimens 
que reçoit la Voronejc. Enfin le printemps permet d^agîr; 
Pierre monte un des principaux vaisseaux , un autre est confié 
à le Fort. Le général Schein est chargé du commandement des 
troupes, Gordon de celui du siège, et cette fois ce ne fut pas 
en vain. Secours de terre, secours de mer deviennent inutiles 
aux assiégés; ils sont pris ou détruits; leur magasin de vivres 
périt sous le feu des bombes; la tranchée s'ouvre, et en quinze 
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jours on est à portée du pistolet. Des batteries dominent les 
murs et multiplient les brèches; Fassaut va se donner , mais le 
commandant turc n^ose point en risquer Pévénemçnt; il de- 
.mande a capituler. Pierre accorde aux habitans et k la garnison 
la permission de sortir avec ce qu'ils pourroient emporter y 
mais il les force à lui livrer ce Jacob qui les avoit si bien dé- 
fendus. Quelques années plus tard^ Pierre n'eût peut-être pas 
imposé une semblable condition , et sa grande ame l'eût trou- 
vée peu généreuse. Il en est du perfectionnement de l'homme 
comme de la civilisation des peuples , on n'y parvient que len- 
tement. 

La nouvelle de la prise d'Asoph jeta la consternation dans 
^a Crimée , et les habitans mém£s de Çonstantinople trem- 
blèrent pour leufs approvisionnemens , en apprenant que le 
paviUon vainqueur des Russes flottoit sur les Palus-Méotides. 

Réparer la place conquise y en augmenter les ouvrages , ce 
sont des précautions ordinaires : Pierre voulut y en ajouter de 
plus esaeptidles} et pour assurer la tranquillité des troupes 
qu'il y laissoit , il soumit à son pouvoir, toute la côte de la mer 
d'Asoph. 

Uae semblable expédition méritoitbien un triomphe; mais, 
contre l'usage des généraux victorieux , ce n# fut point pour 
lui q\M Pierre le réserva, il en fit les honneurs à ses soldats, 
et ne voulut qu^en être spectateur. Que ne pouvons-nous ef- 
facer du tableau de cette marche triomphale le malheureux 
Jacob , placé sur un chariot élevé , au milieu des instrumens de 
son supplice ! Peut-être cet appareil barbare n'étoit-il aux yeux 
de Pierre , qu'un exemple effrayant pour les traîtres ; mais en 
employant à son égard la sévérité, n'eût-il pas dû punir avec 
lui les auteurs des injustices qui avoient provoqué sa trahison ? 

Le succès de cette seconde campagne de Pierre donnoit à 
l'£urope une idée de ce dont les Russes étoient et pouvoieni 
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devenir Capables sous un prince ami de la gloire f et sous des 
généraux expérimentés; et l'on peut en regarder comme une 
suite glorieuse le traita d'alliance offensive et défensive que 
firent avec le czar l'empereur et les Vénitiens y et dont un« 
des conditions principales étoit que l'un ne feroit point la 
paix sans l'autre. 

Sous làa TBUX DE Pierre tombent les têtes des ' 
REBELLES* (en i6g8.) 

Ivan venoit de mourir ; . et quoique depuis la découverte 
et la punition de la conspiration de S.tchéglovitoi , Pierre ttnt 
seul les rênes de l'empire , il voulut s'occuper plus spéciale- 
ment de son peuple et du rang auquel il brûloit de le placer 
parmi les premiers peuples du globe. 

Quelques-uns de ses prédécesseurs, à diverses époques y 
avoicnt tiré, des nations les plus distinguées, des hommes 
propres à former leurs milices , à propager les sciences , à ré- 
pandre le goût des arts; cette méthode ne lui parott point suf- 
fisante : il veut agir plus immédiatement sur les Russes. C'est 
lui qui , de tous côtés , ira puiser des connoissances , et qui 
lui-même les répandra chez eux. Son imagination ardisnte lui 
voile l'imprudence de ce dessein , et ne lui permet pas de ré- 
fléchir assez sur cette indiscrète démarche.' Accoutumé à voir 
autour de lui dés étrangers qui ne cessent de lui communiquer 
des vues utiles, qui même souvent, dans les circonstances les 
plus délicates, l'ont aidé du secours de leurs talens et des res- 
sources de leurs arts, il veut aller puiser aux sources qui les 
ont abreuvés. Depuis l'enfance il les entend vanter leur patrie 
comme celle des lumières ; il veut y aller ravir ce feu sacré 
pour en embraser son pays. Le politique , sans doute , doit 
indiquer la faute du souverain, mais l'homme juste doit re- 
Tome IIL C 
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•connoitre en liii le prince avide du Heu et da bôulieur de ses 
^tats j et 81 la Russie, en se civilisant depuis cette époque , a 
perdu beaucoup de 6on caractère originel pour se tremper de 
celui des autres nations ; si des lois basées sur ses moeurs et 
son caractère natif eussent contribué plus à sa grandeur, peut- 
être y que celles empruntées d'autres peuples dont elle a pris 
aussi la physionomie , ne blâmons pas les hautes vues et les 
npbles intentions de Pierre, et suivona-le dans les courses 
que son amour pour son pays lui a fait entreprendre. Nous le 
verrons assez puni d'avoir à développer, au seul bruit de son 
voyage et à son retour , tout l'appareil des supplices et la sé- 
vérité des peines, pour punir des crimes -commis à raison ou 
k la faveur de son absence. 

Décidé à voyager, Pierre en fait part aux boïards, et donne 
l'ordre à des jeunes gen.s de la plus haute noblesse de l'ac- 
compagner. C'étoit une double innovation ; les usages et les 
préjugés religieux étoient blessés, et Dieu est peint par lo 
clergé comme outragé par cette mesure. Les murmures du 
peuple, le mécontentement des grands annoncent un orage; 
U gronde , et Pierre est averti par deux des complices d'une 
conspiration secrète , que le vayvode Tsicler , Pouchkin et 
So.ukovoi ont résolii de lui ôter la vie. Les conspirateurs aussi- 
tôt sont arrêtés, leur supplice annonce la sacrilège témérité 
de leur attentat , et leurs noms, leurs crimes et leurs senten- 
ces, gravés sur des tables de fer, doivent en éterniser la mé* 
moire et la vengeance. 

Tout autre que Pierre eût regardé cet événement comme 
un avis de ne point s'éloigqer de ses états : mais ce prince ne 
se sent point arrêté ; il veut suivre ses plans. Tout est dis- 
posé pour le maintien de l'ordre pendant son absence ; les 
rênes de l'état et son fils sont confiés à des personnages sûrs 
qui dévoient, à raison de l'importance des afiaires, consulter 
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lés principaux boiards* Les strelitz étoieut k craindre y ils sdht 
envoyés à l'armée que le généralissime Schein formoit sur les 
frontières j la sûreté de Moskou est assurée par les régimens 
que le czar s'étoit formés pour sa garde , et par un corps 
d'armée que commandoit Gordon : et c'est au sein d'une am- 
bassade magnifique qui devoit se présenter revêtue de ses 
pouvoirs y qu'il vouloit se dérober aux regards et tout obser^ 
ver. Le Fort, le gouverneur de Sibérie Golovin, le secrétaire 
d'état Toznitzin , étoient les principaux ambassadeurs , et deux 
cents personnes les accompagnoient; tous étoient parés de 
Fancien habiUement russe, qui uuissoit la richesse à la gran«» 
deur : Pierre et le Fort seuls étoient vêtus à l'allemande. 

Ce fut par la Livonie , qui appartenoit à la Suède , qtie l'arn** 
bassade prit sa route. Les deux puissances étoient en paix , 
mais ne s'en aimoient pas davantage ; et quoique le czar eût 
fait prévenir le roi de Suède par son propre ambassadeur » 
quoique, d'après d'anciens traités, les ambassadeurs respectifs 
des deux nations dussent être reçus aux frontières avec hou*- 
neur, logés, nourris même aux frais de la cour, il s'en faut 
bien que les Russes aient été reçus avec les moindres égards, 
A leur arrivée sur les terres de Suède , un seul gentilhomme 
te présente pour les surveiller plutôt que pour leur faire ac** 
cueil. Aucune des incommodités de la route ne leur est épar- 
gnée. A Riga , c'est pis encore ; l'entrée de la ville leur est 
fermée : ik sont forcés d'habiter un fauboui^; ils ne reçoivent 
ni visite , ni même d'envoyé du gouverneur. Le czar veut-il 
voir des fortifications qui ont résisté à toutes les forces de la 
Russie , il trouve toutes les issues du port fermées par de& 
piquets de soldats , à qui Tordre est donné de tirer sur ceux 
qui franehiroient leur consigne, moyen sans doute qui n'étoit 
pas le seul que le comte d'Alberg pût employer pour cacher 
aux yeux d'un prince étranger les forces de sa ville. Enfin ^ 

C 2 
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Pierre apprit que le gouverneur ne chercboit qu'un prétexte 
pour s'assurer de sa personne ; et subitement il quitta Riga , 
s'embarqua sur la Dvina , luttant contre le& glaçons qu'elle 
charioit, et se rendit à Mittau, emportant avec lui le germe 
de.laguerre qu'il ût ensuite à la Suède. 

Autant l'ambassade russe avoit été mal accueillie à Riga , 
autant elle fut bien reçue à Mittau par le duc de Courlande ^ 
et à Konisberg par l'électeur de Brandebourg, qu'elle n'ou- 
blia pas, en lui offrant. les dons et les présens de la part du 
czar, de. remercier en, son nom des ingénieurs et des artilleurs 
habiles qu'il en ayoit obtenus pour le siège d'Asoph.- Le séjour 
de Pierre chez l'électeur fut on ne peut plus agréable ; l'anni- 
.versaire de sa naissance y fut célébré même par la cour; et 
quand l'ambassade repartit pour.la Hollande , l'yacht et deux 
vaisseaux le conduisirent à Pillau , au bruit de toute l'artillerie 
de la forteresse de Frédéricksbourg. 

Pierre, après avoir joui du plaisir de voguer sur le Hast y 
quitta Pillau , ne fit que traverser les villes maritimes , et même 
Hambourg, où il ne séjourna pas, malgré le bon accueil qu'il 
y reçut , tant il brûloit d'arriver en Hollande. Il y devança 
ses ambassadeurs. Nous passerons sous silence ce trait d'em^ 
portement et d'ivresse qui .attriste dans un grand homme. Que 
d'autres le peignent tirant son épée contre le Fort son ami ^ 
nous aimons mieux le suivre dans le cours de ses observations 
et de ses études utiles. 

. .Séparé de son ambassade qu'il quitte à Emerick, frontière 
de la Gueldre , il vole à Amsterdam , où il examine l'intelli- 
:gente activité des négocians quila peuplent ; et sous l'extérieur 
d'un simple matelot , fuit pour ainsi dire jusqu'à Sardam , où il 
abordé dans une barque qu'il loue. En acheter une propre à de 
•petits voyages, la; faire manœuvrer, lui donner un mât brisé de 
^on invention, voilà ce qu'il fit d'abord; mais bientôt^ sous 
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l'habit de cliarpender, il apprend aux chantiers de Sardam, 
qu^il immortalise, la construction des vaisseaux, et de ses mains 
il concourt à en fabriquer un qu'il envoya depuis voguer vers 
ArchangeL 

Pierre, satisfait de ce rude, mais intéressant apprentissage, 
se rendit à la Haye , où, confondu' dâïis la suite de ses ambas- 
sadeurs, il fut témoin de la réception distinguée qu'ils reçurent, 
et qui fut d'autant plus brillante, que les plénipotentiaires 
des puissances de l'Europe , assemldés à Bisv\rick pour y traiter 
de la paix, y étoient présens en grande partie; heureuse cir-* 
constance , qui lui permit d'étudier la politique , les intérêts et 
les mœurs de plusieurs nations 1 

Le royal charpentier de Sardam avoit appris dans son chan** 
tier l'élection d'Auguste au trône de Pologne , et l'armée russe 
avoit reçu l'ordre de se tenir prête à soutenir les intérêts du 
prince élu contre son rival le prince de Conti; à la Haye, il 
apprend que la victoire a couronné ses troupes prés d'Asoph, 
et que ses vaisseaux se sont emparés de quelques galères et 
saîques ennemies; double motif à ses yeux pour se procurer 
quelques hommes habiles qui en forment d'autres dans ses états. 
François réfugiés, Allemands, Suisses, il s'en attache de toute 
espèce; et après avoir fait ces acquisitions précieuses, muni des 
connoissances qu'il avoit pu acquérir des meilleurs maîtres en 
anatomié, en chirurgie, en physique expérimentale et en géo- 
graphie ; après avoir recueilli toutes celles qui ne peuvent se 
prendre que dans les fabriques et les ateliers, où il ne dédai- 
gnoit point de les aller puiser lui-même, il passa en Angleterre 
sur l'yacht du roi, avec qui, déjà plusieurs fois, il avoit conféré 
comme stathouder. 

Qu'il est intéressant de voir le chef d'un grand empire s'oc- 
cuper moins des honneurs qui lui sont rendus dans les magni-^ 
fiques réceptions faites k ses ambassadeurs , que de se procurer 
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les hommes et les choses uiiles I De ces dernières it prend des 
modèles et s'instruit de leur fabrication ; les autres , il les attire 
et se les attache. Fait-on exécuter, par égard pour loi, le simu- 
lacre d'un combat naval, il en admire, il en retient toutes les 
manceuyres; et, dans son enthousiasme, il s'écrie qu'un amiral 
est plus heureux qu'un cnr» 

Sa sortie d'Angleterre devient une conquête pour la Russie; 
Pierre amène avec lui les artistes et les ouvriers les plus distin-» 
gués. Il se voit suivi de l'ingénieur Péri et de l'Ecossois Fergus-» 
son , qui bientôt introduit en Russie les chiffres arabes , les 
calculs arithmétiques, et fait oublier, parmi la classe instruite, 
les boules enfilées dont le premier atogonoft avoit apporté la 
méthode. Faut-^il que Pierre ait aussi importé d'Angleterre à 
Moskou l'usage du tabac, inconnu jusqu'à ce moment chez les 
Russes, qu'il leur coûta tant d'adopter, et dont ils ont fait 
depuis le plus dégoûtant abus ! 

D'Angleterre , Pierre et son ambassade revinrent en Hollande 
et passèrent en Allemagne , où ils eurent une audience solen-» 
nelle et magnifique de Léopold, qui, dans des conférences 
particulières avec le caar, lui donna , comme il en reçut , des 
témoignages d'estime, s'assura de ses secours contre les Turcs ^ 
et d'une promesse qui fut réciproque , de ne point faire la paix 
l'un sans l'autre. 

Au moment où Pierre étoît parti de Moskou , il avoit envoyé 
le général Schérémétoff en Italie, avec quelques jeunes sei^ 
gneurs russes, pour y puiser l'amour et la connoissance des 
beaux-arts ; le général parut tirer presque seul de ce voyage des 
avantages réels : ses compagnons craignoient de perdre quelque 
chose de leur orgueilleuse et héréditaire ignorance. Schéré^ 
méloff honoré à Venise, décoré de la grande croix de Tordre 
de Malte, rapportoit de Rome, entr'auires présens du pape, 
plusieurs bas-reliefs antiques très-beaux et très-bien conservés. ^ 
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, Pierre se promettoit d'aller visiter cette belle contrée , quand 
il s'en vit empêché par les nouvelles fâcheuses qu^ reçut de 
Moskou. La nouvelle de tant d'étrangers attirés par le czar 
pour éclairer la Russie, avoit servi de base à des bruits calom*- 
nieux. Le prince, disoit-on, ne veut introduire que des inno* 
vations crimineUfSs; il veut renverser la religion, abolir les lois 
anciennes et les antiques usages, disoient les prêtres. On per* 
suada aux strelitz que c'en étoit fait de leur corps et de leurs 
privilèges, qu'ils ne pouvoient rien attendre d'un prince qui 
leur avoit refusé sa confiance à son départ. Les partisans de 
Sophie espèrent et pour elle et pour eux , si l'on peut renver* 
ser Pierre du trône. Un complot se forme ; c'est un orage 
grossi de toutes les passions, et les strelitz se chargent d'être 
les messagers du tonnerre* Leurs mains sont armées de la fou- 
dre j ils se débarrassent de leurs chefs qu'ils déposent, s'en 
nomment de nouveaux } et sous ces hommes dignes de leur 
choix et de leurs desseins , ils s'avancent vers Moskou. Romo-* 
danovski qui les commandoit et n'a voit pu les contenir, a le 
temps de prévenir Schein et Gordon ; aussitôt ces généraux 
prennent des mesures ; la famille du czar se met à l'abri des 
événemens au monastère de la Trinité; et marchant à la tête 
de deux mille hommes d'infanterie et de six 'de cavalerie, 
Schein et Gordon s'avancent au «- devant des rebelles; ils les 
rencontrent à onze lieues seulement de la capitale. Avant de 
tenter de les vaincre , Gordon se flatte de pouvoir les ramener 
i leur devoir; espoir vain ! ses exhortations sont inutiles. Peut- 
être le canon va-t-il leur en imposer; mais il voudroit ménager 
leur sang, et le canon, chargé seulement à poudre, ne fait 
entendre que des sons majestueux. Miracle ! crient les popes 
en ne voyant tomber aucune victime, et le fanatisme ajoute à 
leur audace. Il fallut donc les combattre : le général ordonne 
l'attaque; le canon qui les avoit épargnés répand la mort dans 
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leurs rangs , et quatre mille hommes des leurs hors de combat } 
les déterminent à se rendre ou à fuir. 

Gordon devoil un premier exemple j il le donna , et cette 
troupe révoltée fut décimée. Les chefs furent mis en prison 
pour découvrir y s'il étoit possible y la source de la conspira- 
tion; et celle victoire, due aux régimens que Pierre avoit for- 
més, rélablil la tranquillité y que consolida la présence du czar, 
dont on n'attendoit pas si tôt le retour. 

U est des circonstances où l'extrême sévérité devient néces- 
saire de la part des gouvemans; telle étoit celle où se trouvoit 
Pierre : déjà plusieurs fois sa vie avoit été menacée y et tou- 
jours les mêmes troupes avoient été les instrumens des conspi- 
rations tramées contre ses jours. Dans les vengeances' publiques 
des crimes d'ctat, souvent on peut paroître barbare, lorsqu'on 
ne suit, pour ainsi dire, que des usages du pays; et quand le 
czar va ordonner des questions, présider à des supplices, et 
punir lui-même des coupables, il ne doit pas être jugé d'après 
les idées des peuples civilisés ; et les exécutions horribles des 
nobles sous le czar Ivan Basile doivent faire paroitre moins 
odieuses celles dont nous allons rendre témoins nos lecteurs. ' 

(( Pierre en rentrant trouve les rebelles dans les fers. Il de- 
» voit désirer connoître les véritables moteurs de ces trames 
)». scélérates, et lui-^mémeil se chargea d'examiner les coupables; 
y> W ne se confie pas à ses boïards , et , au milieu des tortures 
)> qu'il fait suspendre ou doubler , il tâche de vaincre leur si- 
)) lence : le knout a ses rafBnemens de tourmens ; la vie prête 
)) à s'échapper est conservée aux coupables pour la leur faire 
)) perdre de nouveau ; enfin , après six semaines d'un examen 
)) si rigoureux , l'arrêt de mort est prononcé contre tous les re- 
» belles , et Pierre par lui-même fit usage du droit de glaive 
» qu'ont les souverains. Les premiers jours il fit tomber onze 
)) des plus coupables têtes. Parmi les rebelles, tous ceux qui 
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)) ténoieût à l'ordre de la noblesse furent frappés par des no- 
ir blés. Le nombre éloit trop grand pour qu'ils passassent tour- 
)> à-toiir sur un même billot; des poutres, en tenoient lieu , et 
rf des rangées de tètes tomboient à-là-fois sous les yeux de 
)>'Kerre-, qui, assis' sur un siège élevé y fixôit ce spectacle d'un 
» œil sec; et c'est ainsi que furent punis les coupables les plus 
»r distingués ; lés autres furent pendus aux portes ou le long 
» des mùrê de la viUei On:en attacha deux cents k des potences 
)i placées ' sous Ja fenêtre de Sophie ^ et Fun d'eux. ténoit dans 
»*sesmaiiis une requêtequ^ils* a voient eu le dessein de lui pré- 
)) senter. Quelques-uns échappèrent, pârinjiulgéncéyà la peine 
)r capitale, et furent ignominieusement bannis ; on croit jsùssi 
» qu'il en périt dans les prisons. Des femmes au service dé Sor 
>j.phiéet de'Màrphay sasoéùr, furent, ditron ^ ep terrées vives ou 
^ noyées, et Fétat de grossesse, ou l'une des deux se trbuvoit^ 
».neput faire retarder ni ses tortures ili sa mort. Sophie ne 
)^pént pointf Mais sev&reihejEit' gardée dans' son faio'nastère^ 
Nrielle finit par s'en faire religieuse, et ne survécut pas lohg^ 
» temps à ses vœux dictés par une politique conservatrice. La 
))'czarinè Eûdoxé; fut ellè-inême' reléguée dans un! monastère 
)> et contrainte à y prendre l'habit de religion ; ce qui fît pen- 
H ser à quelques écrivains qu'elle a voit trempé dans la cons- 
)) piration, quoique la haine du bzar , excitée par une jalousie 
)) importuné et par la hardiesse avec laquelle eHé blâmoit ses 
» innovations , aient suffi pour dicter àû prinice cette ihesure. 
)). Enfin. le corps entier dès strelitz, dont quatre régimens s'é- 
» toient seuls rendus coupables , fut supprimé et remplacé 
)) par des levées plus nombreuses que les soldats qu'il avoitim- 
» moles». 

Des voyages inconsidérément entrepris, l'affectàdon de ne 
s^entourer que d'étrangers , ne furent, pas.les Seules fautes que 
commit Pierre. Sentant la nécessité de tenir le clergé trop 
Tome III. D 
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poissant diras de plus sinetes bornes ^ il ne prît pas la route 
qu^eùt du lui dicter la prudence. Il travestit, par des masca* 
rades indécemineat inritairices y les visites pieuses que faisoit 
le clergé aux ei»viroas de Noël et qui étoieut consacrées par 
Fosagc. La superstition dès-lors ^ loin de s'éteindre , se raHu- 
raoit davantage et se révoltoit. 

Il voulut introduire aussi les habits des peuples dont il cbé* 
rissoit les arts et aimoît ks mceurs; et toujours pressé de jouir 
de refibt de ses volontés, il ne laissa point l'exemple opérer 
graduellecnent cette nouveauté , comme lorsque Fœdor amsii 
introduit l'babit polonois à sa cour ; mais bravant les usages , 
foulant aux pieds les égards, il ordonna de quiittev l'babit long 
et ta barbe , imposa des amendes aux Russes trop lents à obéir, 
fil payer un droit à quelques-uns d'eux qui s^étoient fait un 
article de religion de conserver un ornement qu'ils tenoient 
de la narture ; et par des ruses insultantes pour ceux qui en 
étoient Fobjet, ii faisoit tomber fat barbe des uns et rogner 
les habita des auf res sur des espèces de patrons qti'il avoit fait 
suspendra aux portes des ville». 

Rompre les>chtfkies trop* lourdes qui eaptîvoient ks femm«5, 
les délivrer de l'obligatioa crueBe de prendre des époux qu'elles 
n'aivoienf jamais vus , et d'après le choix forcé de leurs parens, 
c'étoit un bien sans doute ; mais les faire sortir de leur retraite, 
les appeler dans lés assemblées consacrées aux plaisirs et au 
milieu des homoMs , c'étoit compléter le bouleversement des 
usages , qui trop, souvent emporte celui des lois , et corrompre 
au Keu de civiliser. 

IDn autre moyeu de corruption , que che^bien des peuples 
on ne regarde que comme des récompenses, ou même comme 
une base d'émulation , les ordres et les décorations extérieures 
ne furent pas oubliés pair le csar , et l'ordre de Saint- André 
fut créé. Eufin il changea l'époque du^ commencement de 
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l'amiëe , et ordonna que le premier janvier «eroit le premier 
jour du siècle qui alloit commencer. Le premier de sepcembre 
ëtoit le premier joer de Paonée miae avaat oeue 'époque. 

NaRVA PfilBB I)*ASSAUT. FeBRUB 1^. A Xi^H^TSIXaB-TlUa. 

( en 1704. ) 

Avec le dix-septième siècle avoit fini le général le Fort, 
que sa bodoe fortune et celle de la Russie avotent oondait à 
Moskou. Ame des oooseiis de Pierre y iloni il ^i/oit le mmistre , 
il en obtint aous les regret^ , et tes fonérailles furent dignes 
du prince qui lesordonna , de Phoniinie qui en étoit l'objet , et 
apprirent à la nation combien grende étoit la perte qu'elle 
venoit de faire. Golovin loi amccéda dans sa qualité d'amiral. 

Depuis kmg-teoips Pierre médiioit contre la Suède <le grands 
•^^eins ; le désir d'affoiblir sa puissance et de se venger de sa 
réception de Riga, agitoit son «oonr ; mais il n'exîs^oît entre la 
Porte ottomane et la Russie <|a'une trêve de deux années^ terme 
trop court pour seconder ses 'vues , et bientôt une paix de 
trente années , qui lui conservoit la place et le fiort -d'Asoph , 
ftit conclue avec cette puissance* 

La Snède , fière de la gloire «dont G«istave Adolphe l'aToit 
environnée, n'avoit pour la gouverner qu'un prince jeune en- 
core , doM on ne soupçonnoit pas les destinées. Le Dane- 
marck et la Pologne venoient de l'attaquer, et cette dernière 
puissance , sous le prétexte de protéger la Livonie dont la 
Suéde avoit violé tous les privilèges , malgré les efforts du gé- 
néreux Patkul qu'elle avoit condamné k mort, avoit conservé ses 
troupes et recherché l'alliance de la Russie, que lui avoit assuré 
le traité conclu à Fréobragenskoe. Auguste , roi de Pologne , 
commença les hostilités , et Pierre ne tarda pas à demmider à 
Charles XII satisfaction des affronts reçus à Rigf , et le redres* 

D 2 



Digitized by 



Google 



aa HISTOIRE 

sèment de plusieurs autres griefs : le refus donna le signal de 

la guerre. 

Elle sera cruelle 1 elle coûtera du sang ; plus d'un. politique 
blâmera Pierre de l'avoir commencée avant que les troupes fus- 
sent capables de soutenir le choc des soldats suédob , la terreur 
du Nord ; d'autres l'excuseront , d'après les grandes vues de 
l'humiliation nécessaire d'une nation qu'il falloit vaincre ou 
redouter à jamais. 

L'infructueuse tentative du premiersiége deNarva; la retraite 
d'Auguste de devant Riga , qu'U n'eut que le temps de rançon- 
ner; le roi deDanemarck éloigné pour le moment de la guerre 
par le traité de Travental , trop heureux pour lui ; le désarme- 
ment d'une partie de l'armée russe par les généraux suédois, 
par UBC infraction au traité consenti sous les yeux de leur sou- 
verain y au moment même où les régimens des gardes , com- 
mandés par Golovin, arrêloient leur succès, jusiifierout sans 
doute les premiers. Mais que n'auront pas à citer les. autres 
pourappuyer leur opinion? Ils pourront montrer le czar vaincu 
et non abattu, formant ses troupes aux eombals par les com- 
bats eux-mêmes, sachant calmer. l'étonnement de ses peuples 
par l'adresse avec laquelle cette fois il sait tirer parti* de leur 
superstition, et en rejetant sur le défaut de protection de Saint- 
Nicolas , révéré dans l'empire , et qu'il fait invoquer dans tous 
les temples, le peu de succès de ses troupes. Us opposeront à 
ces défaites, dues plus à l'inexpérience des soldats qu'au manque 
de valeur, la première victoire de Dorpat, remportée par 
Schérémétoff sur Schlipenbach, général de Charles XII, et qui 
valut au vainqueur lerangdefeld-maréchaLet la décoration de 
l'ordre de Saint- André. Us pourront peindre Pierre s'occupant 
d*la-fois d'améliorer l'administration civile et le sort de ses sur 
jets, et de préparer à ses soldats de nouveaux triomphes. Ainsi 
l'on verra ce piince étonnant , obligé jusqu'alors de tirer ses 
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laines et ses draps pour rhabillement de ses troupes , de l'An- 
gleterre , faire venir des troupeaux nombreux de la Saxe et de 
la Silésie , avec des bergers pour les conduire et tenter de les 
y naturaliser i confier à des savans métallurgistes la recherche 
des mines du pays y et faire extraire y pour en foitner les usten- 
siles nécessaires aux plus fréquens usages , le fer et le cuivre , 
que l'on alloit acheter aux étrangers ; suspendre l'influence 
djD clergé sur le peuple , en ajournant la nomination d'un suc- 
cesseur au patriarche Adrien , en chargeant des fonctions pa- 
triarchales le métropolite de Rézan y à qui il défend de s'im- 
miscer dans les affaires temporelles , et en punissant quelques 
auteurs de libelles qui le représentoient sous le nom d'antef 
christ pour avoir osé prendre cette mesure j enfin remplacer 
par l'usage des noms de famille , celui des noms de baptême 
qui, dans les actes publics où seuls ils étoient admis y causoient 
la-plus dangereuse confusion. 

Eh ! que n'auroient pas encore à célébrer les vengeurs de la 
réputation de Pierre, quand ils le suivront dans ses nouveaux 
exploits? En effet y tandis que Charles XII s'occupe de com* 
battre Auguste , les troupes de Pierre s'aguerrissent contre les 
siennes y sa marine naissante rivalise avec celle de la Suède y et 
compte sur elle des avantages ; Schérémétoff recommence le 
cours de ses victoires : il bat et repousse une seconde fois 
Schlipenbach , enlève la ville de Marienbourg, où fut faite 
captive la jeune Catherine y bien éloignée y sanis doute, de croire 
qu'elle, régneroit un jour sur ses vainqueurs. 

Notembourg, qui rendoit les Suédois maîtres du cours de 
la Neva , paroit nécessaire au czar ; une flotte lui devient in- 
dispensable pour l'attaquer avec succès , et sur les bords de 
l'Olontsa , plus de cent bâiimens, créés comme par le seul effort 
de sa volonté , vont forcer les vaisseaux suédois à se retirer 
dans le golfe de Finlande , facilitent ainsi l'attaque de Scbé- 
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rémiioffy qui fait le siège de celte ^ille intéressante , en con- 
traint la garnison k capituler, répare ses remparts xfo^A avoît 
endotmnagés , lui donne le nom de Sohlnflelbourg , ou clef du 
pays, et va recueillir les honneurs de celle conquête dans un 
triomphe où il paroît suivi des prisonniers qu'il a faits , en^ 
ronné des enseignes qu'il a prises , et accompagné dfes canons 
enlevés aux Suédois. 

Celte victoire de Schéréméioff devient conatne le gage de 
celles qui vont la suivre. Tandis que Pierre , par les noces bur- 
lesques de son bouffon , où les vieilles coutnmes seules ren- 
doient plus sensibles les agrémens des nouvelles qu'il avoit 
introduites; tandis que, pour détruire le domaine de l'igno- 
rance dans son pays , il établissoit des écoles de mathémalî- 
ques et d'astronomie ; et que , pour détruire la paresse et la 
mendicité , il lenr ouvroit des hôpitaux spacieux et leur oflroit 
des travaux utiles, il méditoit de nouveaux coups k porter à 
la Suède , et de nouveaux succès ; il se prépapoit a dominer 
remboucbore de la Meva, au haut de Jaquette il étoit maître^ 
et le siège de Nienlchantx est ordonné : SabérémétoflP le con- 
duit , et en dnq jours elle est entre ses maios. Une ruse sé- 
duit une e^adi^ ennemie qui croyoît aborder ches les siens , 
et dont un combat intrépide , où Pierre et Mensiooff se dis- 
tinguent, assure la possession. 

Quelle époqoe dans l'histoire de ilussîe ! La prise de 
Nientchantz donne k Pierre un portulans la Baltique, et l'idée 
de la construction de Seiat-Pétersbonrg, dont le csar devient 
fondateur. Pierre , qui vouloit acquérir les grades militaires et 
non les prendre , reçoit de ses généraux assemiilés le cor- 
don deSainl-Ândré, que iui remet Golovin; Menziooff ob- 
tient avec lui la même récompense; Mensicoff, qui de simple 
garçon pâtissier , aocoeilli par le Fort , présenté an czar j uti- 
lemeia employé par lui, marchoit alors, pour ainsi dire, comme 
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son égal dao» le même ordre de chevalerie , devoit bienlôt 
élre revêtu par un empet eur de la qualiiê de prince , et étoît 
destiné à donner par la suite, dans sa iîlle , une épouse à l'un 
des czars. 

Dans la construction de Pétersbaurg , l'art vainquit la na^» 
tnre. Pierre eut à regretter la mort de bien des ouvriers; maîs^ 
par sa présence, il sut ranimer le courage des autres , accélé-^ 
rer les travaux et dompter toutes les résistance». 

Ce grand homme s'arréteroil-il à construire la ville qui doit 
porter son dmu? ses dessins ne seroient pas remplis. Narva 
ckm être nue des conquêtes delà Russie, et elle ne sera re- 
tardée que le temps nécessaire pour l'attacpier. En vain le gé- 
néi^ Horn faèt-iL des sorties vigoureuses , il est repoussé par 
SchérémétolT, qui venoit de prendre dlama. Pierre lui-même 
¥a battre, dans la Carélie,. le général Kraaiort, qui mena- 
çoit Pélersbouvg, et que bientôt il garantit pair le fort de 
Cronslot, où périssent deux ans après plus de cinq cents Sué- 
dois. Des subsides et des troupes sont envoyés au roi de Po* 
legne» La Porte s'inquiète des forces accrues de la Russie , et 
son ambassadeur n'en reçoit que des réponses qui sont loin de 
déceler la crainte^ Schérémétoff s'empare de toute une esca- 
dve suédoise «>rlie de Doipatj aocnu des vaisseaux ne lui 
écliappe , et le seol qu'il n'acquiert pas saute en l'air. Enfin 
Narva est bloquée. Une ruse asseï adroite, dont Pianr^ est 
1 auteur et l'instrumenf , réussit à souhait : trompées par tm 
combat simulé sous ses mvm, quelques compagnies» de cava- 
lerie sortent de la place et sont faites prisonnières. On n'at- 
tendoit que de l'artillerie pour faire le siège, a Pendant cet 
)) intervalle , Dorpat est enlevé sous les yeux mêmes de Pierre 
)) qui s'y étoit transporté. Il revient à Narva au moment où 
» l'artillerie arrive. Les bombes s'élancent , le canon tonne , 
» ils font leurs ravages j les sommations les suivent, elles sont 
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)) répondues par des insulies. L'assaui est commande y et les 
» Russes sont dsins la vil}e. Le carnage devoit être la suite 
)) d?une'"sen)blâble résistance: Pierre s'arl^êlej d'eux soldais* 
» méconnoissent ses ordres, il les perce de son épée^ puis* 
»- montant à rhôtel-de-yiUe,' et posant cette épée sur la table : 
}> Elle' n^ est pcis ^eii^^^ dit >- il aux magistrats qui s'y étoient' 
n réfugiés ; . elle- n^estpasvteinteidu'.sangdék hùbitans^ mais^ 
)) de celui de mes soldats ^ que f ai percés' pour vous saûpem 
)i là pie )). • 

î La prise d^I^an-Gorôd succéda de près à'i&ette de Narva , 
dont elle n'est séparée que par la rivière , et le' commandant; 
eji fit ouvrir les portes aux vaîuqtiéurs. ' . : ' 

': Ainsi se teritii'ni xette glopieçiise ^qâmpugiiè /• qtit.furhonorée . 
d'une entrée 'triomphale à Mosk<m> et qui ajouta au patri- 
moine: da Claire p^-l^^IuëlirdQmmoît.iari^ portion de&' 
rivages de la* mer Caspienne , sur le* Ladoga^ sur le lac'Feipoù»» 
et'sur le goKe de Finlande, •*•.;; ^ '. 

* Cependant la république de Pologne étott en proie aux di-^» 
visions intérieures; Quelque puissantes que lussent les' armes' 
de Charles XII, quelque imposans que fussent ses tnccès, et. 
quelque fbRt^q0e.£&tl'inflaènGe'de«9a:jppésêoce.ên Lithuanien 
Auguste avoit un parti : qui le; sotvienoit ' encore/, et! dans son 
malheujr , .toujours secondé. pâr^Pierré , il eut à se ïouer de sa 
persévéràiice*; ÔQa^ sou existence royale ne fut presque plus 
qu'une ; chimère »: et l'eiercice de ses .droits n'en! devînt que! 
Fombre.' Trahi par le primat, et comre cette^trahisonsouténue^ 
par la noblesse, des diètes se tinrent en différens endroits. 
Celle de Varsovie lé déclara déchu dé la dignité royale , que : 
Charles vouloit que l'on donnât à SoLieski. Un. conseil tenu- 
par Auguste à Cracovie, cassa les xonclusions de rassemblée 
rivale ; les Saxons enlevèrent et conduisirent à Léipsick le pro- 
tégé de Charles; l'armée de la couronne se déclara pour 
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Auguste ; et , sans doute , il se fût maintenu sur le trône y sans 
les armes et ropiniâtreté du monarque suédois , dont les trou- 
pes renversoient et saccageoient tout ce qui leur opposoit 
quelque résistance. Enfin le trône fut déclaré vacant ; on fit 
l'élection d'un nouveau roi, et malgré les réclamations du mal- 
heureux Auguste et les efforts de ses partisans , malgré le peu 
d'accord qui régnoit entre Charles et la diète , la peur d'une 
armée menaçante réunit les ^prits, et Stanislas Leczinski fut 
proclamé roi. Toute la république de Pologne n'avoit point 
abandonné l'électeur de Saxe, la' majeure partie lui étoit restée, 
fidelle; le czar renouvela ses traités , et des secours, d'hommes 
et d'argent lui furent assurés ; moyen ingénieux de ralentir les 
élans guerriers de Charles , et d'arriver au but qu'il se pro-r 
posoit , qui étoit de pénétrer au centre de la Livonie. .. « 
Ce plan exigeoit encore une précaution ; l'évacuation de la 
Conrlande par les Suédois loi étoit nécessaire , il. la tenta; 
mais Schérémétoff 9 dépourvu d'artillerie et trop pressé d'at-t 
taquer Levenhaupt qui les commimdoit , après un premier 
succès , fut repoussé avec une perte considérable. Un échec 
n'arrête point un héros y il l'enflamme ; Pierre l'apprend , ar- 
rive avec des renforts ,• force Levenhaupt à quitter lai Cour- 
lande et à se replier sous Riga , et en quinse jours de siège il 
emporte Mittau. 

. Un trait de Pierre mérite d'être conservé. Les tombeaux de 
la principale église avoient été violés; le czar, profondément, 
indigné^ fait constater , par les Suédois y le sacrilège* commis y 
et ne veut pas que l'infamie en retombe sur ses troupes ; tant, 
étoit profonde dans le cœur des Russes la religion des tom-« 
beaux! 
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Pierre, après la BATAiMiE de Poltava, dîne dans son 

CAMP AVEC LES G^ÉNÉRAUX SUÉDOIS, (en 170g.) 

Pierre ne jouit pas long-temps de la joie que ses conquêtes 
^enoient de lui procurer. Si les nouveautés introduites k 
Moskou dans les vétemens et les usages s'étoient bornées à y 
exciter les murmures du peuple et l'amertume de quelques 
libellistes faciles à punir, il n'en fut pas de même à Astrakan. 
Les habitans n'y trouvoient pas toutes les facilités nécessairaê 
pour s'y procurer des habits conformes à la mode impérieux 
sèment prescrite , leur fortune bornée souffroit de ce surcrott 
de dépenses, et une rigueur outrée de la part du gouyemeur 
ajoutoit k leur mécontentement. Dans ces circonstances , le 
jeune fils d'un des strelilz si cruellement suppliciés k Moslcou 
quelques années avant, retiré dans cette ville , et prosélyte de 
ces Razkolniks, qui regardent leis innovations dans les usages , 
et l'abandon des antiques vétemens du pays comme une apos* 
tasie religieuse, avoit cru le moment favorable de venger la 
mort de son père, et avoit souflSé dans tous les coeurs la haine 
qu'il portoit au souverain qu'il en regardoit comme le bourreau. 
Il avoit exaspéré les esprits, et le bruit répandu avec adresse 
que l'on ne permettroit plus aux habitans de se marier, que 
leurs filles seroient données k ces étrangers dont on prenoit 
les costumes et les mœurs, avoit achevé son ouvrage. Tous les 
oœurs , portés k la révolte , avoient déjà , par des mariages pré^ 
coces et multipliés, cru arracher à ces étrangers haïs toutes 
leurs filles, et le vin des noces avoit exalté leur fureur. Déjà 
même des officiers de différens grades avoient été immolés à 
leurs ressentimens, le gouverneur avoit payé de sa tête toutes 
ses rigueurs, et les Kosaques du Don, du Térek, de l'Iaïk, 
avoient reçus d'eux des députés pour s*unir à leur révolte î 
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«nfin mônrir pouc la religion et les usages de leurs pères | étoit 
le cri de tous. 

Le caractère de cette révolte étoit trop grand pour que 
Pierre n'y fit point d'attention. Schérémétoff est chargé de ré- 
duire ces rebelles, dont la résistance ne méritoit pas le déve- 
loppement des forces du général. Plus de trois cents des cou« 
pables furent arrêtés et conduits à Moskou j ils y furent sup«* 
pliciéa* Pierre ne connoissoit point le plaisir de pardonner. 

Les événemens de la Pologne et les actions de Cbarles XII 
tiennent trop à l'histoire de Pierre V. pour que nous les pas- 
sions sous silence; d'ailleurs, Pierre soutenoit toujours le mal- 
heureux Auguste, contre qui Charles sembloit vouloir épuiser 
toutes ses fureurs, et à qui, par toute espèce de moyens, il 
cherchoit à enlever l'espérance de retourner au trône. Déjà le 
bruit trompeur d'une victoire signalée sur les Russes et les 
Saxons avoit fait abandonner la cause de ce prince par les con- 
fédérés de Sendomir, et Stanislas avoit été couronné paisi-* 
blement à Yai^sovie. Le nouveau roi distribuoit des dignités; 
le roi déchu des ordres, et il décoroit de celui de l'aigle blanc 
des ministres , des généraux russes , et quelques Polonois 
iidèles ; illusion du pouvoir qui )e flattoit encore ! Consolé , 
autant qu'on peut l'être quand on perd un trône , par un sou- 
verain qui veut bien protéger encore, Auguste reçoit des 
mains de Pierre , à Tikatin , les enseignes ^ue Meozikoffvenoit 
d'enlever à Staoidas , entre à Grodno et reçoit le comman- 
dement de l'armée. Ce ne fut pas pour long-temps ; instruit 
de l'approche de Charles , qui venoit faire le blocus de cette 
ville, il se re^e en Saxe avec quatre régi mens de dragons 
russes. 

La position de Grrodno devenoit inquiétante ; Pierre ne la 
connoit pas plutôt , qu'il envoie k celles de ses troupes qui 
y étoient restées , l'ordre de se replier sur les frontières ; et 
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quoique ces ordres ne leur parviennent point, eUes rentrent 
cependant en Russie. 

Mais il n'en fut pas de même de celles que Scbulemboorg 
commandoit en Saie. Sur un ordre d^ Auguste , elles se ren- 
dolent dans la grande Pologne pour y combattre une armée de 
Charles, quand Reinscbild, marchant à leur rencontre, en fit 
une horiible boucherie^ les prisonniers eux-mêmes furent 
immolés de sang-froid trois jours après la bataille : et'si quet^ 
ques*uns ne furent pas sacrifiés, par un raffinement de barbarie 
ils furent mutilés et jetés dans les fers. * 
' Les revers ne cessoient d'accabler Augtiste ; il se retira dans 
ses états héréditaires , et y est poursuivi par Charles. En vaia 
l'empereur, la France , l'Angleterre , le Danemarck^ la Prusse 
et la Bavière invitent--ils le roi de Suède à épargner la Saxe ; 
pour réponse, ces puissances apprennent qu'il s'est avancé 
jusqu'au centre de l'électoral , faisant contribuer ses habitans 
de toutes manières. 

Auguste découragé demanda bientôt la paix, et en obtint 
une honteuse^ par laquelle il renonçoit à l'alliance avec la, 
Russie, et livroitle respectable Patkul, que Charles eut la 
bassesse de faire punir du supplice des scélérats', et qui dé- 
grada l'un de ses officiers, pour lui avoir, en décapitant ce 
brave défenseur de la liberté , ravi le plaisir d'entendre asses 
long-temps ses soupirs douloureux. - 

Pierre igooroit la lâcheté d'Auguste, et, par ses ordres, 
Menzicofi" lui portoit des secours ; lui •* même il partit pour 
se- rendre au siège de Yy bourg qu'il ordonna, et que , faute 
d'artillerie', les Russes furent obligés de lever ,ai6ans avoir ob- 
tenu d'autres avantages que d'enlever, avec de petites barque^ 
et très-peu d'hommes, la chaloupe suédoise amirale et plu- 
sieurs vaisseaux marchands qu'elle protégeoit/ 

pins heureux auprès de Kalisch , Menzicoff , à la tête des 



Digitized by 



Google 



DERUSSIE. 57 

Russes, l^attitcomplétementlesSuédois; et le perfide Auguste, 
quilaissoitîgDorer son avilissant traité avec Charles, fut obligé 
de partager la victoire, dont il demanda pardon au roi vaincu, * 
près de qui il se rendit à Léipsick, et qui l'admit publique- 
ment à sa table , où il le fit asseoir près de Stanislas, qui sié- 
geoit sur son trône. 

La trahison d'Auguste débarrassoit Pierre des engagemens 
contractés avec lui; mais il étoit de l'intérêt du czar de pro- 
téger encore lesPolonois, et de garantir ses propres frontières, 
que Charles sembloit menacer. En effet, ce prince ne cacha 
pas long-teçips ses desseins, et Besseval, envoyé de France 
en Saxe , lui ayant parlé de rapprochement et de paix avec le 
czar, n'en obtint >l'aùtre réponse, sinon queceseroitâ Mos- 
kou qu'il en traiteroit ;. ce qui fit dire par Pierre : « Mon frère 
)) Charles veut faire FAlexandre, mais il ne trouvera pas en 
» moi un Darius )>. 

Charles cependant afiectoit de distribuer d'avance les digni- 
tés de la Russie , les partageoit entre ses ministres , et assignoit 
au général Spar le gouvernement de Moskou. Son pouvoir, 
qui faisoit trembler le Nord et donnoit au Midi des inquié- 
tudes, lui en imposoit à lui-même ; et forçant l'empereur 
Joseph à rappeler les officiers allemands qui servoient en 
Russie , et à lui livrer les Russes réfugiés dans son empire , 
mais qui heureusement lui échappèrent , il croyoit n'avoir 
qu'à se présenter et à soumettre Pierre et ses troupes. 

Le czar connoissoit l'intrépide audace de Chaiies , et ne lui 
cédoit pas en valeur; il active les travaux de Pétersbourg, et 
après avoir pris quelques mesures à Moskou , il se met, en 
route pour la Pologne. Tous ses postes sont visités par lui , et 
déjà ce prince infatigable est à Grodno, et y laisse deux mille 
hommes pour défendre le pont contre l'ennemi , qu'il sait 
avoir, à l'aide des glaces, franchi la Yistule e^ s'avancer vers 
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la Lilhuanie. Mais, ô vicissitude des armes ! Charles arrive, se 
montre ; les Russes croient qu'il amène une armée nombreuse 
et fuient; les troupes suédoises entrent dans la ville ; Farrière- 
garde russe survient , les attaque y les renverse et les immole 
presque en entier, et à son tour €;st repoussée par l'armée en-> 
nemie , qui lui oppose une masse nouvelle et fraîche. 

Une tactique cruelle pour les pays théâtres de la guerre , 
mais la seule peut-être que put employer Pierre , fut mise en 
usage ; il donna l'ordre à ses troupes de rétrograder , mais de 
tout détruire sur leur passage , ne laissant ainsi à l'armée sué- 
doise que des courses pénibles k entreprendre, et la disette 
des plus affreux déserts. 

Encouragé par une espèce de révolte désKosaques du Don, 
qui venoîent d'assassiner le prince Dolgoroukof au moment 
où il réclamoit d'eux, au nom de leur souverain, les Russes 
fugitifs qu'ils recevoient, se reposant en outre sur l'hetman 
Mazeppa, qui, comblé des dons de Pierre, souilloit sa vieil* 
lesse par une infâme trahison , et promeiioit de livrer l'Ukraine 
à la Pologne , pourvu qu'on lui laissât posséder en souverain 
la Severie, Charles s'avançoit toujours, mais toujours aussi 
rencontroit les magasins brûlés , les fourrages consumés , les 
ponts rompus ; les routes difficiles , par les inconvéniens d'une 
saison avancée, ne lui présentoientque des difficultés à vaincre, 
et bientôt il fut obligé d'attendre en Lithuanie une saison 
moins rigoureuse. Enfin il se met en marche; mais si l'on 
excepte quelques légers succès et la prise de quelques villes 
abandonnées par ruse, et reprises ensuite, tous les pas de 
Charles et de ses généraux sont marqués par des défaites. Près 
de Mohilof , sur les rives de la Bibitch , il est battu par Sché- 
rémétoff, Repnin et Menzicoff. Entre Dobro et la Napa, Rozen, 
envoyé par Charles, est vaincu par Golitzin , qui , pour prix 
de sa victoire , demande le pardon de Repnin son ennemi^ 
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nouvellement tombé dans la disgrâce de Pierre. Quelques 
partis de Kosaques et de Kalmouks arrêtent la marche de 
Charles , qni se portoit vers la Desna y et sans la générosité de 
deux généraux qui le défendent y il perdoit la vie ; et dans 
llngrie, près de Narva, la victoire couronne Apraxin. Leven- 
faaupt s'avance-t-il pour seconder son roi, lui conduit-il des 
munitions et des renforts, Pierre, qui sent tout le prix d'une 
nouvellB victoire , s'avance pour le combattre , commande à 
ses soldats de tirer sur lui s'il yenoit k fuir , fond sur son en- 
nemi : la bataille est terrible , la lassitude la fait interrompre , 
la rage la fait reprendre ; enfin trop heureux que le vent , la 
neige et la nuit mettent fin au combat , les Suédois se retirent, 
laissant plus de huit mille hommes sur la place : victoire glo- 
rieuse , qui fut, comme le disoit Pierre, la mère de celle de 
Foltaya. 

Charles vaincu de toutes parts, ne renonce pas à ses folles 
entreprises; il sacrifie ses sujets, peu lui importe; il croit at- 
teindre au sommet de la gloire , et rien ne lui coûte ; hélas I 
il couroit à sa perte. Que l'ambition des rois n'est-elle toujours 
punie de cette manière ! 

Il ne restoit plus d'espérance à Charles que dans les effets 
de la trahison de Mazeppa; mais ce traître, abandonné lui- 
méine par les siens , ne peut lui conduire que quelques troupes 
k sa solde , et lui fnénager la prise de Batourin ; mais cette ville 
est emportée par Menzicofi*, les complices de Mazeppa sont 
arrêtés, quelques-uns de ses confidens sont mis à mort, et lui- 
xhême apprend, parles traiiemens faits à son effigie, quels 
ëtoient ceux qu'il a mérités. 

Pierre, victorieux sur tous les points, offre cependant la 
paix k Charles , et se contente , pour conditions , de conserver 
l'Ingrie et Pétersbourg qu'il avoit fondée ; mais cette offre est 
rejetée avec auteur, et bientôt il portera la peine de son refus. 
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En effet ^ s'il entre librement dans la forteresse de Gaditcliei 
s'il se voit maître de Yéprin, dont les défenseurs ne se ren- 
dent que parce qu'ils n'ont plus de poudre , il perd toutes 
ses ressotirces en Pologne ^ où les restes de son parti sont dé- 
faits par les Russes et les Polonois défenseurs d'Auguste. Il 
voit ses troupes tourmentées par la famine et par la rigueur 
du froid , qui semblent- se liguer avec Pierre pour les dé- 
truire ; les Kosaques , sur la perfidie desquels il se repose , res- 
tent fidèles à leur souverain. Enfin, lorsqu'il se dispose k pé* 
nétrer jusques dans Poltava , où il espère trouver des muni- 
tions de toute espèce, il essuie les sorties les plus meurjLrières 
des assiégés; il est battu parles Russes, qui passent la rivière , 
l'attaquent de front, le forcent à se retirer jusqu'à Opoehna, 
et, sous ses yeux étonnés, font entrer dans la forteresse qu'il 
attaque, de nombreux secours; enfin il est blessé lui-même, 
et la victoire, dans la plus cruelle des batailles, affermit l'em- 
pire du c^r qui commandoit en personne, et renverse toutes 
les espérances de Charles , qui cherche son salut dans la fuite. 

La bataille de Poltava se donna le 27 juin 1709. Avant qu'elle 
commençât, Schlipenbach entièrement défait , et Rosen ne 
pouvant plus se soutenir dans se$ retrahchemehs, avoient été 
obligés de se rendre. Pendant l'action qui ne dura que deux 
heures, tant elle fut vive , Charles se faisoit en vain porter dans 
les rangs pour exciter les troupes ; le brancard sur lequel il 
étoit Tut brisé d'un coup de canon : l'impétuosité des Russes 
les culbutoit, et leur artillerie nombreuse jeta parmi elles la 
terreur et la mort ; mises en fuite et poursuivies , elles laissèrent 
plus de neuf mille morts sur la place. Pierre y développa le 
plus grand courage et le sang-froid des grands hommes. Un 
dieu sembloit veiller à sa destinée ; son chapeau fut criblé de 
balles , la selle del^on cheval en fut déchirée , et il ne reçut pa& 
la moindre blessure. 
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ce Pierre , après la bataille y dina dans son camp j les gêné- 
» raux et les officiers suédois faits prisonniers y furent invités 
)) et mêlés avec les siens , ainsi que le premier imnistre de 
» Suède, Piper, et deuiL secrétaires d'état. Le féld-maréchal 
» Reioschild reçut de la main du czar sa propre épée, et dans 
)) ce repas Pierre voulut boire à ses maîtres } il devoit, disoit^il*, 
)) aux Suédois ses connoissances dans l'art militaire ». 

Menzikoff, chargé de. poursuivre l'armée vaincue, s'en ac- 
quitta en homme habile , et força Levenhaupt et les quatorze 
nulle hommes qu'il conduisoit encore , à se rendre et à mettre 
bas les armes. * * ' ^ 

Pour prix de ces victoires, Pierfe consentit à recevoir les 
grades de général-'major et de contré^amiral , apprenant ainsi 
par son exemple, à ses sujets, que^les dignités de tout genre 
ne dévoient être que la récompense des services et des talens. 

Pjlbrre reçoit la visite de Loaifi XV. (en 1717.) 

Les revers que les armes de Charles venoient d'éprouver sem« 
bloient devoir le déterminer à accepter la paix que du champ 
de bataille même Pierre lui fit proposer; mais ce prince orgueil- 
leux, réfugié chez les* Turcs, trouve insolentes et eifroûtées les 
propositions pacifiques du czar; et, dans ia retrake,' réduit à 
ne pouvoir rien par lui-ménîe, on le voit exciter ses hôtes et 
susciter par eux des guerres à son vainqueur, des succès de qui 
le bruit seul opère les plus grands changemens dans le Nord. 

Stanislas annonce qu'il est prêt , au moindre désir de la 
république , à renoncer à la couronne. Auguste est invité k la 
reprendre ; Pierre , qui oublie sa trahison, lui donne une armée 
commandée par MenzikofiP pour appuyer ses titres, et conclut, 
au nom de la Russie contre la Saède , un quadruple traité d'al- 
liance avec la Pologne, le Danemarek et la Prusse. Schéré-- 
Tome III . F 
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métoff reçoit l'ordre de bloquer Riga; il passe ensuite à Pëters- 
bourg 9. donne iMi-roême le dessin et les mesures d'un vaisseau 
de oinqutnte-quaire canons, le premier que l'on ait construit 
dans ce port 9 et revient à Moskou pour faire jouir les généraux 
et $e$ soldats des honneurs d^un triomphe solennel , qti^il se 
contente de partager avec eux au simple rang que ses services 
lui ont acquis. 

Combien est plein le règne d'un grand homme 1 Les événe- 
mens se pressent et s'accumulent 50us la plume de celui qui 
l'écrit 

Un acte de sévérité exercé k Londres contre un ambassadeur 
lusse y à la demande de se^ créspciers, devient. la source des 
excuses les plus sblennellesr, et le minîstxe Yitv^Qri^ dans cette 
audience publique d'excuses, lui donne le premier le titre, de 
trèê-puUêant empereur. . 

Pierre demande, et la diète de Ratisbonne lui garantit la 
neutralité de toutes les provinces d'Allemagne, neutralité qui 
paralyse l'armée que Krassof commande en Poméranie contre 
Auguste. 

Ciiarles veut * il ^ malgré ce traité^ faire a^r ces trofapes, 
quinze imllè hommease lèvent aufisiiôit ji l'ordre de9 puissances 
garantes. En, vain le roi.de Suède ^agite ^ K vcê dé tou^ coiéa 
lui porte lea coups: les plus fui^esies. La capitale de la Carélie, 
Yyboùrg, est prise aussitôt qu'attaquée ^ et sa garnison est faite 
prisonnière par une infraction , il est vrai , à la foi donnée^ mais 
par de trop )usies représailles du manque de foi aux sermens 
faits par l'ennemi au premier siège dé Narva. 

Riga est assiégée , brûlée par le feu des Russes, et son conn 
mandant capitule. Dunamûnd , Pernof^ Kexholm , Arensbourg 
et Revel se rendent auaai , et la livonie toute entière se trouve 
sous la domination rusae. 

Quelques instans de tranquillité sont utilement employés 



' Digitized by 



Google 



D E R U s s 1 E. 43 

par le csanr} il utàit les desÙDs de la princesse Anne, sa oièce, 
fille de aoft frère Ivan , au 4ue de Courlaode : il médite des 
lois et des travani utiles à la prospérité de ses peuples, et il 
renouvelle avec Achmet \lî la paix de trente ans qu'il avoit 
eonclne avec 9cyii prédécesseur; ma» cette paix ne devoit pas 
être de longue durée. 

Bientôt la guerre rallume ses torches; Charlee les agitoit. 
Le traké qu^ Achmet vient de renouveler est enfreint ; les cour- 
riers de Pierre sont tous arrêtés et jetés dans des cachots; 
enfin la guerre est solennellement publiée à Gonstantinople , 
l'ambassadeur russe est mis au château deà Sept -Tours. Ce 
n'est cependant qu'après avoir écrit lui-même au grand -sei- 
gneur, que Pierre prend les armes, et que, dans la principale 
église de Moskou , U invoque sur elles la protection de IXeu 
même , témoin de ses intentions pacifiques orgueilleusement 
re jetées par l'enn0mi. 

Prêt à marcher contre la Turquie, le czar nomme un con-« 
seil de régence ; et feignant, sous la direction du sénat , de 
laisser à son fils Alexis l'administration de l'état, il dispose 
lui-même les forces militaires, dirige sur la Moldavie dix ré« 
gimens qui étoient en Pologne , fait partir de Livonie Schéré- 
métofi" avec son armée , et confie à Apraxin le commandement 
de terre et de mer k Asoph. 

Pierre avoit up besoin de cœur à satisfaire encore avant de 
se livrer tout entier aux opérations de la guerre. Devenu libre 
par la mort au monde d'Eudoxie, qui avoit, dans sa disgrâce, 
embrassé la vie religieuse, déjà depuis quatre ans il avoit se- 
crètement épousé la jeune prisonnière amenée de Marienbourg 
par Menzikofl^, et déjà deux princesses avoient été les fruits de 
cet hymeti qu'il n'avoit pas cru devoir faire reconnottre encore. 
Sort cruel des princes, qne les usages et les convenances privent 
souvent des choix qui les flatteroient davantage , et qui oontri- 
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bueroient le plus à leur Eonheur! Mais les^réjugéa^nWoieiii 
jamais arrêté Pierre. U lui falloit .d'ailleurs une épouse qui sût 
partager ses périls, courir avec lui tous les hasards, et affronter 
la mort même s'il éu>it nécessaire : Catherine lui offroit tous ces 
avantages. U ordonne qu'elle soit reconnue pour czarine,.et 
le jour même de la publication de son mariage, il part avec elle 
pour rejoindre son armée en Pologne. 

Dans cette campagne, Catherine fait plus que ne devoit en 
attendre son auguste, époux. Le voyant tantôt trahi par ceux 
quis'étoient unis à lui, tantôt secondé par Cantemir et ceux 
qui se détachent de ses ennemis, tour-a-tour commandant à 
la victoire ou privé de ses faveurs , ses mains, essuient ses no- 
bles sueurs, comme sa présence tranquillisera ses esprits. Les 
dangers du czar. deviennent-ils de nature à lui causer de vives 
inquiétudes, à lui préparer des fatigues; veut-il les épargner 
à Catherine, c'est en vain : elle veut, au contraire, les par- 
tager; et, à cheval à la tête de l'armée , oo la voit souvent 
relever par son courage celui de^ troupes, qui roii^iroient 
d'être moins patientes, moins robustes qu'une femme; on la 
voit, au milieu de cette armée manquant de vivres, traverser 
avec elle la Yalachie, dévorée par des nuées de sauterelles, 
et s'avancer jusques aux rives du Prouth. 

Là , quelles épreuves sont réservées a sa tendresse ! Le gé- 
néral Janus^ trompé par un faux avis, croit que Itm Turcs ont 
passé le Prouth , jei , replié vers le corps d'armée , il leur en 
livre le passage. Le défaut de fourrages, l'a^biblissement des 
cbevaux , la hauteur des montagnes arrêtent la marche de 
Pierre, qui eût voulu gagner le Sireth. L'arrière-garde , forrnée 
du régiment Préobraj^ski, \oil se renforcer sans cesse l'ar- 
mée ennemie, qui ne peut, il est vrai, parvenir à la rompre, 
et à qui elle tue plus de sept mille hommes; mais la crainte 
d'abandonner le bagage à la cavalerie turque lui fait échapper 
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la victoire. Les retrancfaemens creusés par l'eDDemi la nuit 
suivante, les foudres d'une batterie qui, du haut d'une moi^ 
tagne opposée au rivage , écrasent les soldats que la soif con- 
duit au Prouth ; "^nfin les bataillons du visir Méhemet qui ,' 
d'après les conseils de Poniatonwski et de Spar, s'étendent 
pour envelopper les Russes, semblent ne laisser à Pierre que 
le choix ou de périr de faim et de soif avec ses troupes , ou 
de recevoir les fers du Turc , ou d^ tenter , avec trente mille 
hommes afibiblis , une invraisemblable victoire sur deux cent 
soixante^dix mille combattans. 

Pénétré de l'horreur de sa situation, déjà Pierre s'empresse 
de prendre un parti plus honorable que la victoire même. Un 
ukase porté par un courrier adroit, à travers les troupes en- 
nemies , est adressé par lui au sénat. Quelque dût être son sort , 
fut-il captif, il ordonnoit aux sénateurs de ne point s'afiQiger; 
d'examiner, de peser les ordres qu'il enverroit, et de les re- 
jeter s'ils étoient inutiles ou dangereux; et, se démettant de 
l'empire pendant qu'il éioit encore libre , il permëttoit qu'on 
élût un souverain qui pût faire le bonheur de ses sujets, unique 
objet de ses vœux. ; 

Mais que fera-t-il contre l'ennemi? Il commande à ses gé-. 
néraux de se tenir prêts pour attaquer le lendemain ; puis, se 
renfermant dans sa tente , il défend qu'on y laisse entrer per- 
sonne. Une pareille défense n'arrête point le zèle de Cathe-. 
rine, elle croit avoir acquis le droit de l'enfreindre, élude la 
vigibnce des gardes, coupe les corck>ns de sa tente, se glisse 
par-dessous, jusqu'au czar qu'elle trouve en proie au trouble 
le plus cruel ; elle le calme et le fait consentir à demander la 
paix. Tout ce qu'elle se trouve avoir, de pierreries, tout ce 
qu'elle peut ramasser de ducats dans la bourse 'dos officiers 
principaux, devient le présent d'usage en pareille circonstance; 
une lettre écrite par Schérémétoff, par laquelle il demande 
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là pais au nom de son mailre ^ accompagne celle ofiBrande , 
qp^un officier Ta porter an viiir et au kiaïa. Le refus est prévu, 
et s'il sert de l'ëponse , on tocnbera sur Tennemi ; l'ordre en 
est donné. 

Méhemel fait attendre sa décision : un second message part, 
et la pah ou le combat lui sont o&rts. Lent a se décider , le visir 
voit Vapprocher les Russes , et fait demander une suspension 
d'armes pour pouvoir entrer en eiplication , et le vice*cfaan- 
oelier Chafirof est chargé de trMter avec le visir. Dans cette 
importante conférence , on ne stipule pour Charles XII que 
la liberté de son retoar. Les Turcs eussent désiré l'évacuation 
de la Pologne par les Russes , mais n'insistent point sur cet 
article. Us dsnandent qu'on leur livre le prince Cantemir j 
demande que Pierre repousse avec une honorable indignation. 
On convient de la remise d'Asoph et de la démolition du fort 
de Taganroff sur la mer Zabache , de celui de Samara , et de 
quelques autres forteresses. Enfin, malgré les efforts de Charles, 
qui ne paroit que lorsque sa présence est inutile au succès de 
Méhemet, la paÎK est acceptée, confirmée et célébrée à Cons^ 
tantinople , et Pierre est convaincu qu'il doit à Catherine le 
salut de l'état. 

Cette paix, dans ses commencemens, ne fut pas cependant 
très-solide. Des lenteurs involontaires dans l'eiécution du traité 
firent nature des soupçons contraires à la bonne foi du çaar 
et à la fiddité de Méhemet, et le sultan Achmet, trompé , 
sacrifia le visir à son injuste vengeance , et deux fois tenta de 
rallumer la guerre* 

De retour dans ses étau, Pierre s'y occupa de l'embellisse- 
ment de sa ville chérie, et Pétersboug acquiert une nouvelle 
splendeur. Il y appelle, il y fixe le sénat; le changement in- 
conndéré des noms aneiens que portoient ses dignitaires et 
ses membres, lui éloignent beaucoup d'esprits; mais il satis* 
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fait sa volonté y croit faire avancer d^uD pa& la civîUsadon de 
son peuple, et cela lai suffit. 

Quelque momens de tranquillité lui permettent de se rendre 
à Carls-Badt} il y va preodre les eaux, passe, en. en revenant, 
par Dresde , où il marie son fils Alexis avec Charlotte«Chris- 
tine de Wolfembutel. Les fêtes» que ce mariage occasionne , 
et auxquelles Catherine s'abstient de parpitre, sont brillâmes. 
Hélas ! les torches de lliyménée étotent , pour cette infor- 
tunée princesse , les signaux du malheur et les flambeaux de 
la mort. 

Cependant, le czar donnoit des secours à ses alliés les Po- 
lonoia y et se voyoit près d'en êlre trahi* U espère que sa pré- 
sence pourra les contenir ^ et part pour la Poméranie. Steitiki 
lui paroit nécessaire à ses vues , il voudroit l'attaquer ; mais les 
mesures des Danois ne correspondent pas aux siennes; leur 
artillerie n'est point arrivée ; et, méc^mtent de perdre le fruit 
qu'il attendoit de la campagne , il se rend aux eaux de Carls^ 
Badt. Les affaires de Charles venoient néanmoins de souSrir 
un échec considérable en Pologne , et les troupes russes y 
avoient défait complètement quinsbe mille hommes dévoués 
à sa cause ; Stanislas même venoit d'offrir la démission de son 
trône; et sacrifiant sa couronne à celui qui la lui avoit donnée, 
il ae flattoit de l'amener à des sentimens pacifiques. Ce prince 
va le )oiadre pour les lui inspirer, et n'arrive que pour parta- 
ger sa captivité , fruit de sa fureur guerrière. 

£n effet , le sultan , délserminé de nouveau à rompre avec 
la Russie , et voulant forcer les Suédois à faire une diversion 
contre les ftusd^s^ avoit ordonné que Charles sortit de ses états; 
ses ordres avoient été inutiles. On avoit eu recours à la force j 
Charles y avoit résisté : et dans sa maison de Bender y comme 
dans un fort, il avoit soutenu siège; mais il y avoit été forcé , 
en avoit été enlevé et conduit à Andrinople, d'où la médiation 
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de l'ambassadeur de France ayoit obtenu quHl fût transféré au 
bourg de Demerdesch. 

Avant ces derniers événemens , Pierre éloit pawenu k lui 
porter des coups plus funestes encore que ceux qu'il avoit reçus 
en Pologne. Il avoit appris k Carls-Badt que , franchissant un 
passage facile à défendre , et qu'avoient abandonné les Saxons, 
le comte de Steimbock ét'oit passé dans le Mecklembourg ^ et 
par une marche accélérée , trop tardive pourtant pour empê- 
cher le roi de Danemarck de recevoir un échec , et pour 
éteindre les torches que le roi de Suède venoit de jeter dans 
Altona qu'il réduisit en cendres, il avoit suivi le général en- 
nemi dans la Jutland , avoit emporté Fridericstadt , et , par les 
soins et le courage de Menzikoff, avoit enlevé Stettin, qui, 
remis en séquestre entre les mains du roi de Prusse , ne fut ja- 
mais rendu. 

Ici , les faits se multiplient sous la plume. Pierre monte ses 
vaisseaux, descend sur le rivage d'Elzingfors , voit fuir l'ennemi 
de chaque place qu'il aborde. Tour-à-tour il quitte et rejoint 
les troupes , et partout oii il se trouve , il laisse des traces 
de sa présence. A Pétersbourg , il reçoit les ambassadwrs du roi 
de Perse , proclame une loi contre les nobles que la lâcheté 
retenoit dans leurs foyers. Apraxin qu'il a placé à Elzingfors, 
et Galliczin qui le seconde, traversent sur des planches , que 
leur courage ingénieux place avec adresse , d'impraticables 
marais j et, par la prise de Tavasthus , préparent la conquête 
de Yasa.' L^empereur tente de rapprocher les puissances belli- 
gérentes dans des conférences indiquées à Brunswick. L'orgueil 
et l'ambition de Charles XII lui font refuser la médiation de 
l'empereur ; il ne parle que de vengeances ^ mais il ne s'attire 
que de nouveaux malheurs. Les armées russes vont porter la 
terreur jusque dans la capitale de la Suède.. A Stockolm, on 
craint une invasion , et la sœur de Charles, Ulrique-^Ëléonore, 
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ne peut parvenir h calmer le peuple mécontent ^ qu'en se 
rendant elle-même au sénat y et en ordonnant une diète qui 
put conduire k des mesures de paix. Mais il étoit encore ré'- 
servé à Pierre d'humilier la marine suédoise , et il y parvint. 
Sans rien négliger de ce qui peut être utile à la nation , après 
avoir accueilli l'ambassadeur du kan des UsbecLs, Méhemet- 
Bahudir y qui lui fournissoit y en échange de sa protection , la 
sûreté pour les caravanes qu'il auroit à envoyer dans ses déserts, 
il se prépare à attaquer la flotte suédoise y plus forte que la 
sienne. Contre-amiral sur ses propres vaisseaux y bientôt il va 
reconnoitre l'ennemi ; et son avant-garde , qu'il commande en 
personne y repousse Erenschild qui l'attaque , et à qui y après 
deux heures de combat, il enlève la victoire, sa frégate et la 
liberté; les autres vaisseaux , mêlés à ceux des Suédois, se dis-* 
tinguent par le courage des combatuns et l'habileté de la ma^ 
nœuvre ; enfin huit galères et huit bâtimens sont ravis à l'en-^ 
nemi , et l'ile d'Aland eût complété cette victoire éclatante , 
si le colonel Chouvalof n'eût pas voulu y ajouter encore la prise 
de Neislot , forteresse que défendoit la nature , et qui se rendit 
à la valeur. 

Pierre eût pu, sans doute, s'avancer davantage; mais l'exemple 
de Charles et sa propre expérience le lui défendoient ; laissant 
à Galliczin le gouvernement de la Finlande , il prend la route 
de Pétersbourg. Grand dans les combats, une tempête qui sur^ 
vient le fait encore paroître plus grand par soiî calme dans les 
dangers, par le choix courageux des moyens qu'il sait employer, 
et sa flotte , qui lui devoit la victoire , doit encore sa conserva^ 
tion aux signaux que, placé dans une frêle chaloupe, il va 
planter lui-même sur la terre , où il arrivé à travers des flots 
courroucés prêts à chaque instant à l'engloutir. 

Un triomphe solennise la victoire navale qui immortalisoit 
la marine de Pierre ; et^ dans cette circonstance glorieuse, il 
TomellL G 



Digitized by 



Google 



5o HISTOIRE 

a le bonheur de pouvoir rappeler à son peuple les progrès que 
les arts ont faits depuis son règne dans la Russie, et lui faire 
naître Fespoir de les voir un jour, abandonnam TAilemagne^ 
la France et FAngleterre , séjourner quelque temps dans son 
sein , en retournant dans la Grèce , leur ancienne patrie. Mais 
il eût manqué quelque chose au cœur de Pierre , s'il n'eût pas 
fait rejaillir les rayons de sa gloire sur la femme courageuse qui 
avoit partagé ses travaux : il institua l'ordre de SaiateXaihe- 
rine , dont il la décora la première. 

Les succès du czar , les pertes de Charles alarmoient de plus 
en plus la Suède; on vouloit confier entièrement le pouvoir 
souverain à sa sœur , et tenter , par des démarches concilia** 
triées, de parvenir à la paix , quand on apprit que le roi lui- 
même , après avoir fui de la Turquie sous les dehors d'un 
simple courrier, venoit de se jeter dansStralsund. La vue d'un 
peuple malheureux pourra peut-être le rappeler à lui-même ; 
mais l'ambition l'aveugle. Dans sa course fugitive , Charles avoit 
accordé sa sœur au prince héréditaire de Cassel , qui se rendit 
à Stockolm et l'épousa. Cette alliance porta le landgrave à faire 
des eSbrts pour rétablir la paix, efforts inutiles, que toutes les 
puissances seconderont en vain, et qui ne pourront réussir qu'à 
la mort de l'ambitieux monarque de la Suède , mais que près 
de deux ans après qu'elle devoit arriver* 

Pendant cet intervalle , Pierre eut mille occasions d'illustrer 
de nouveau sou règne. U fonde une académie de marine et de 
navigation , où toutes les familles nobles sont obligées d'envoyer 
quelques*uns de leurs enfans. II défend de bâtir en bois les 
grands quartiers de Pétersb<>urg , pour y éviter les incendies ; 
et quand il en survient, il montre par son exemple avec quelle 
ardeur on doitsecourir les malheureux que menacent les flam- 
mes. Dans les lois, il fait des changemens dont le but est d'amé- 
&orer le sort des familles et celui des serfs j il poursuit lea 
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exacieurs; et sHI a la douleur de voir parmi les coupables ceux 
qu'il a honorés de sa confiawe , il sait du moins punir avec fer- 
meté. Il ouvre au commerce de sa nation de nouvelles sources 
de richesses, resserre les liens qui l'unissent à la Perse et h la 
Chine ; et devenu mature , par ses armes , de presque toute la 
côte occidentale de la mer Caspienne , il fait lever le plan de 
cette mer, et en fait connoitre la véritable forme. Denouveaux 
voyages entrent dans le cours de ses occupations. U part de 
Pétersbourg avec Catherine et se rend par Riga , où il punit , 
par des contributions qu'il exige , les faveurs commerciales ac« 
cordées aux Suédois, jusqu'à Dantzig, oii il publie son code 
militaire , et célèbre les noces de sa nièce avec le duc de Mec* 
klembourg. A Copenhague, il visite les académies , les savans , 
les côtes; àHamboui^,ilpromet au roi de Danemark de l'aider 
à conquérir la Scanie. Il passe dans le Hanovre , va à Wolfem* 
butel , séjourne assez long-temps en Hollande, vient en France 
et y reçoit cet accueil flatteur et délicat que l'on ne rencontre 
que chee celte nation. Le maréchal de Tessé avoit été à sa ren« 
contre ; un appartement l'attendoit au Louvre , mais il en pré- 
fère un plus modeste au Marais, ce Là, il reçoit dès le lendemain 
I) de son arrivée la visite du régent, et quelques jours après 
» celle de LouisXV, qui n'avoit encore que sept ans. Le prince 
» Kourakin portoit la parole pour le csar , et le maréchal de 
)) Yilleroi , gouverneur du jeune Louis , parloii en son nom ». 
Rend-il sa visite au roi, au château des Tuileries, sa réception 
est digne de son rang et de sa célébrité. Une juste et louable 
eariosité le conduit-elle dans nos établissemens publics , il y 
éprouva quelques traits delà galanterie nationale. Chez M. Dan- 
tin , il s'assied à table y et une main invisible suspend sons ses 
yeux , aux murs dé la salle , son portrait ressemblant ; à la 
Monnoie , une médaille que l'on frappe roule à ses pieds , et 
en la ramassant, il y trouve l'empreinte de sa tête et l'ingénieuse 
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légende virea acquirit eundoj qui peint si bien le fruit qu^ 
sait tirer de ses voyages. Une sotee d'un autre genre se passe 
en Sorbonne ; c'est lui qui en est l'acteur principal , et l'on se 
souvient encore de ce mot qu'il adressa à Richelieu dont il 
contemploit le tombeau : a Grand l^omme^ je Vauroîs. donné 
)> la moitié de mes états pour apprendre de toi à gouverner 
» Pautre.)). . .:!•;.. i *!..• : 

Devoit-ôn s'attendre qu'en quittant le peuple le plus doux ^ 
Fiecre ne reparpUroit dans ses états que pour y exercer, par 
un contraste effrayant, un de ces actes cruels que l'histoire 
voudroit pouvoir effacer de ses pages? Son retour est marqué 
par le procès iait à son fils, d'après ses ordres, et par sa con-- 
damnation à morU * ' '^ •' y- • 

Alexis, fils infortuné. de la malheuirense Ëudoxie, àvoitdes 
défauts, saps npmbre, et peutr êti:^ les dev6it-il .'en grande 
partie à sa mâuyaise éducation. Abandonné àluiTméme, élevé 
par des prêtres et des moines qui n'avoient pas manqué de 
graver dans . son cœur l'amour des vieux usages et ki haine 
pour toutes .les innovations du csuir, il avoit eu mille occa- 
sions de s'aigrir contre Pierre. Buvant avec les ecclésias- 
tiques et ses autres coQseiUers'^ qui cherchaient à se l'attacher 
par les plai^rs non moins que parlés préjugés , il avoit pris au 
milieu d'eux des goûts, corrompus ; et l'éloignement qu'il avoit 
pour son p^re , wisi que la préférence qu'il donnoit à une 
paysanne, finlandoîse sur Charlotte-Christine , que la mélan- 
:Colie e^t le chBgria.firent mourir, etque faussement quelques- 
uns de nos romanciers ressuscitèrent pour en faire une héroïne 
de leurs écrits, vinrent d^ cette source impure. 

Abhorré du czar, Alexis est par lui soupçonné d'avoir 
envié sa couronne et conspiré contre sa vie. Pierre croit voir 
en lui un sujet révolté; et non content de l'avoir fait renoncer 
à son droit à la couronne , il le livre à une comraisûon qu'il 
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compose lai-même. Aucune preuve n'est claire, n'est précise 
contre l'accusé : mais le malheureux Alexis est foible; les 
juges que son père lui donne sont des prêtres et des lâches , 
et sa mort est prononcée. Une apoplexie épargne à lierre le 
reproche et l'horreur d'une exécution publique. On assure 
même que les dernières paroles de son fils lui tirèrent des 
larmes, effet du pouvoir de la nature; mais il ne put s'abstenir 
d'insulter publiquement à sa mémoire. Les amis, le confesseur 
de ce prince infortuné périrent du dernier supplice , et la 
barbarie du père ne confirma quelrop les soupçons que Pon 
eut dans le temps sur la véritable cause de l'apoplexie de son 
fils. Chefs infortunés des gouvernemens, que de crimes sou- 
vent on vous fait commettre , sous le nom trompeur de grandes 
mesures d'état! La mort d'Alexis sera toujours une tache dans 
la vie de Pierre j et cette tache sera d'autant moins facile à 
Élire disparottre, qu'inflexible envers son fils, immolé pour 
un attentat qu'il lui supposoit avoir liiédité contre lui , il 
pardonna aux Menzikoff et. aux Apraxin le crime prouvé de 
péculat, et se rendit ainsi indulgent envers les ennemis du 
peuple. 

Pendant le cours de ces trop mémorables procès , la paix 
sembloit vouloir s'approcher des terres de la Russie , que la 
guerre fatiguoit depuis si long- temps; elle faisoit l'espoir des 
amis de l'humanité. Un congrès indiqué dans l'île d'Aland 
paroissoit favoriser cet espoir; mais si Charles XII montroit 
quelques apparences de rapprochement avec le czar , c'étoit 
par le désir secret de tirer parti de son union contre ^es 
anciens alliés. D'aUleurs , les propositions de son ministre 
Goërtz ne pouvoient qu'occasionner de nouveaux troubles 
dans le Nord ; et déjà l'indécision de Pierre sur ces propo- 
sitions, quoiqu'elle ne satisfît point l'impatience de Charles; 
détachoit des intérêts du czar les puissances qui lui sembloient 
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les plus attachées. Charles, toujours emporté par l'itnpétuosu^ 
de son caractère , et toujours le même ^-malgré les puissantes 
leçons du sort, se décide k employer contre le Danemarck 
les débris de ses forces; il s'avance contre la Norvège , et, 
malgré la rigueur du froid, il assiège Fridericshald , où, le 3o 
décembre 1718, il reçoit la mort. Trop célèbre pour les 
peuples qu'il rendit malheureux y et pour lui-même que l'éclat 
trompeur d'une fausse gloire avoit séduit, il ne vivra dans 
l'histoire que comme guerrier valeureux ; et n'ayant à s'offrir 
à la postérité que sous ce rapport, elle le classera parmi les 
brillans fléaux de l'humanité* 

La mort de Charles dévoila de grands secrets, et la saisie 
des papiers de son ministre , condamné à perdre la tète ^ les 
plans que le roi de Suède avoit formés de chasser l'électeur 
de Saxe de la Pologne , celui de Hanovre d'Angleterre , et 
d'appeler k Londres le prétendant, et Pierre fut soupçonné de 
n'avoir pas repoussé ces projets» 

Ulrique-Eléonore , qui se trouvoit à la tête de l'administra- 
tion de l'état , venoit de recevoir la couronne de Suède , et 
d'être préférée au duc de Holstein. Elle fit à Pierre des pro* 
testations de bonne amitié et de désir de la paix; mais ce ne 
de voit point être avec cette princesse^ ce' n'é toit que près de 
trois années plus tard, et avec Frédéric de Hesse-Cassel son 
époux , devenu roi y que cette paix devoit se conclure , et 
de nouvelle^ victoires remportée sur les armées et la manne 
suédoise dévoient en préparer les avantageuses conditions. 
Signée en effet à Neustadt, le 5o août 1731 , elle assure k la 
Russie la possession de la Livonie, de l'Estonie, de l'Ingrie, 
d'une partie de la Carélie et de laflnlande, ainsi que des tles 
d'Esel , de Dagoë , de Moen , et de toutes celles qui avoisi^ 
noient les rivages qui lui étoient concédés. Les prisonniers 
furent rendus ; mais une volonté libre en fixa le plus grand 
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nombre en Rassied oJi, pendant une guerre de vingt années, 
il» avoient pris des états ^ contracté des habitudes et trouvé 
une autre patrie. Pierre » victorieux et pacificateur, reçut alors 
de ses généraux çt de ses amiraux le titre d'amiral , qu'il avoit 
si légitimement acquis, et le clergé, le sénat et le peuple lui 
donnèrent le titre plus doux de père de la patrie , ainsi que 
celui d'empereur , qui déjà donné par PAngleterre et la Hol«- 
lande, ne fut qu'a cette époque unanimement consenti par 
toutes les puissances. 

Les événemens des trois dernières années de la vie de 
Pierre , pour être moins brillans, ne furent point les moins 
uûles à son peuple. S'il entreprend quelques guerres , c'est 
pour l'avantage du commerce , et ce but primitif fut celui 
qui lui fit conduire des troupes en Perse , où il acquit trois 
provinces. Pour éviter aux vaisseaux de sa nation la dange-» 
reuse navigation du Ladoga, semé d'écueils, il unit par un 
canal le Yolkhof à la Neva. Il fait creuser à Crondstat un autre 
canal où les vaisseaux entrent à flot et peuvent être mis à sec 
pour y être réparés. Il fait des lois pour régulariser les impôts; 
l'émulation est excitée parmi les militaires par des récom-« 
penses digues d'eux , par les privilèges de la noblesse , et les 
emplois civils y donnent aussi des droits. Un tribunal est établi 
à Pétersbourg pour le maintien de la police dans tout l'em- 
pire. Le commerce a ses tribunaux; des fabriques d'armes, 
des manufactures de tapisseries, de gbces , d'étoffes de soie, 
de toiles et de draps s'élèvent de tous côtés sous sa protection 
et ses auspices. Les travaux des mines et leur exploitation sont 
perfectionnés. Le clergé reçoit des réformes utiles qui limitent 
son trop grand pouvoir. La dignité de patriarche est abolie , 
et toutes les matières qui concernent la religion sont soumises 
à un Xribunal lié par tm serment, qui en établit l'empereur 
juge supjrême. La carte qu'il avoit fait faire de la mer Caspienne 
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€st rcformëe par des observations nouveHes ; et comme membre 
honoraire de l'Académie des sciences de Paris, il l'envoie k 
cette société. D'une main sévère, il ferce l'avide Menzikoff à 
restituer les sommes que son incorrigible capacité lui a fait 
ravir, et signe , sur la demande de Catherine, la commutation 
de la peine capitale prononcée contre Chafirof, receleur avare 
du fruit des vexations de Gagarin. Il demande et obtient du 
Danemarck le ûtre d'altesse royale pour le duc de Holstein, 
et lui accorde la main de la princesse Anne , sa fille aînée. 
Enfin il fait couronner son épouse chérie, et la captive de 
Marienbourg reçoit des honneurs que jamais la Rusâe n'avoit 
vu accorder aux épouses de ses souverains. Hélas! quelques 
mois après, elle eut à pleurer sa mort. Sa santé se trouvoit 
ruinée par la fatigue et ses excès; incommodé depuis un an 
d'une rétention d'urine, il gagna, à la solennité de la béné- 
diction de l'eau , un rhume qui , dégénérant subitement en ma« 
ladie grave, lui enleva la vie le 2j janvier i7s5, à l'âge de 
cinquante-deux ans, et après quarante-trois années de règne. 
Ce prince, en mourant, laissa après lui un nom justement cé- 
lèbre, et le surnom de ^ram2 atteste à la postérité la haute 
idée qu'il avoit donnée de lui. 

Sans doute on a des imperfections, des crimes, un fond 
barbare de caractère à lui reprocher; il a fait de grandes 
fautes en administration et créé de grandes choses. Mélange 
étonnant de fureur et de bonté y il parut mériter ce que Vol- 
taire dit de lui, qu'il étoit moitié héros ^ moitié tigre. ^Lm 
quoiqu'il faille avouer ce que lui-même avouoit avec une 
espèce de confusion , qu'il a réformé sa nation sans avoir pu 
se réformer lui-même , il faut rejeter ses vices sur fa pre- 
mière éducation, sur les préjugés de sa maison quHl n'avoit 
pu dompter; et lui sachant gré de ce qu'il a fait d'utile et de 
grand , reconnoissant de ce qu'il a voulu faire de bien , ménra 
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lorsqu'il s'cfst trompé, il faut, en le plaignant, que la gratitude 
grave son nom parmi ceux qui méritent le souvenir des 
hommes. 

PxerkeII, assista: de sok conseil, signe le testament 

DE SA MÈRE, (en I727.) 

Avant que Pierre -le -Grand eût terminé sa vie, les iné- 
vitables précautions que demandoit sa mort étoient prises; 
le trésor avoit été transporté à la forteresse j.le sénat, le sj^node 
et l'état général étoient avertis de se tenir prêts à s'assem- 
bler au premier signal. Ce signal fut donné, et bientôt,'sur 
le témoignage de l'archevêque de Pleskoff et de quelques pré- 
tendus oonfidens de Pierre , que Catherine n'avoit reçu de 
son auguste époux, avec solennité , la couronne, que pour que 
ses droits au trône fussent assurés, elle fut proclamée sou- 
veraine; et dans la chambre même et devant le corps de son 
époux , on vint lui baiser la main et reconùoitre son pouvoir: 
Ainsi parvint k la suprême puissance Catherine Alfendey , 
née de pauvres habitans de Départ en Livonie. Privée , pres- 
que en naissant» de son père, elle n'avoit appris'qu'à lire' de 
celle dont elle avoit reçu le jour, et que des infirmités em- 
pêdioient de travailler à l'éducation de sa fille , qui la perdit à 
l'âge de quinze ans; mais un ministre luthérien remplit les vœux 
de sa mère ; et élevée par lui , elle en avoit été jugée digne de 
conduire ses propres enfans , et avoit, peut-être plus qu'eux, 
profité des maîtres d'agrément qui leur étoient donnés. La 
mort de son bienfaiteur, trop tôt survenue, l'avoit replongée 
dans la misère , et son pays , devenu le théâtre de la guerre , ne 
lui avoit offert que des dangers. Pleine d'esprit, belle de taille 
et de figure , à la fleur de l'âge , elle s'étoit vue au moment de 
voir flétrir ses charmes et son innocence par des soldats vain* 
Tome III. H 



Digitized by 



Google 



68 HISTOIRE 

queurs qui venoient de l'enlever, quand un officier, fils du 
ministre même qui l'avoit élevée , la sauva de ce péril. Deve* 
nue, sur sa recommandation, institutrice des filles d'un riche 
habitant de Mariènbourg , la reconnoissance lui avoit fait re- 
fiiser la main du père de ses élèves , pour la donner à l'officier 
qui avoit protégé sa pudeur; mais le jour même où devant les 
autejs ils se donnent leur foi, Mariènbourg est attaquée, son 
époux meurt en défendant ses murs ; et veuve et prisonnière , 
elle n'est distinguée, pour ainsi dire, des autres par Menzikotf , 
que pour être plutôt aperçue par Pierre , appréciée par lui , 
devenir son épi>use , et lui succéder après sa mort. 

On l'a vue digne de cet honneur et du choix qu'en dvoit fait 
ce grand homme ; elle se montra digne de régner par elle- 
même j et son règne, qui ne fut que de deux ans et quelques 
mois, doit marquer encore dans l'histoire. Sous son empire y 
le gouvernement ne perdit rien de sa force. Elle prévint la 
révolte des Kosaques; et sut construire des forteresses dans 
leur pays. Après avoir fait célébrer les noces convenues du duc 
de Holstein avec la princesse Anne , elle s'occupa du rétablis- 
sement de ce prince ; et il est à croFire , d'après la terreur 
qu'elle inspira au Danemarck et à l'Angleterre , que sans sa 
mort, trop prompte, elle eût réussi. Jalouse de suivre les 
vues de Pierre , pour exciter l'émulation et donner de l'éclat , 
à l'empire, elle institua l'ordre de Saint- Alexandre Neuski, 
destiné à récompenser les talens et les services qui ne pou- 
voient faire obtenir le cordon de Saint-André ; elle fonda 
l'académie des sciences , dont Pierre avoit médité l'établis- 
sement. Ce grand prince sembloit se survivre et gouverner 
la Russie. 

Il restoit une loi funeste de Pierre sur la succession k 
l'empire 5 son respect pour lui l'empêcha de l'abroger ; mais , 
par son testament , elle voulut en prévenir les dangereuses 
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conséquences. Pierre , fils du malheureux Alexis, fut insutqé 
par ce testament héritier du trône y et ses enfans deioient lui 
succéder; s'il mouroit sans en avoir, l'épouse du duc de 
Holstein,la princesse Anne, et sa postérité, étoient reconnues 
comme ayant droit à la couronne ; enfin , après cette prin- 
cesse , yenoit Natalie , sœur de Pierre Alexievitch. Hélas ! 
cet acte de prudence , fruit pour ainsi dire d'un pressentiment 
de mort , ne la devança que de peu de temps. A peine Cathe- 
rine eut-elle fait ces dispositions, qu'elle mourut des suites 
d'un abcès au poulmon , que la malignité ne voulut point 
croire naturel , et qu'elle attribua à du poison donné par 
l'ambitieux Menzikoff. 

La source de ce soupçon venoit de l'intérêt que paroissoit 
avoir Menzikoff à régner sous le nom d'un enfant de onze 
ans. On eût pu croire, cependant, qu'il trouveroit des obsta- 
cles à ses espérances dans un des articles du testament de 
Catlierine ^ qui portoit , que jusqu'à ce que Pierre eût atteint 
l'âge de seize ans , il régneroit sous la tutelle d'un conseil de 
régence ; et , s'il étoit l'un des membres de ce conseil , il 
devoit y avoir avec lui les princesses Anne et Elisabeth, 
filles du czar , le duc de Holstein et cinq sénateurs. Mais l'a- 
dresse de Menzikoff lui fit aplanir les difficultés, et a le 
» conseil qu'il avoit à redouter ne s'assembla qu'une fois , 
)) encore fut-ce pour que le jeune empereur ratifiât , par sa 
» signature , le testament de sa mère )). Il sait par ce moyen 
annuler cette clause contraire à ses vues, se jouer du duc 
de Holstein , poursuivre , punir jusque dans le sein de sa 
propre famille , tous ceux qui s'étoient montrés favorables 
au parti formé , sous le dernier règne , en faveur de la du- 
chesse, épouse du duc; s'emparer de tout le pouvoir, et 
soumettre à ses volontés le souverain lui-même , qu'il logea 
dans son palais. Du testament de Catherine , il ne sut respecter 
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qu'une clause , parce qu'elle secondoit ses vues ambitieuses ; 
il devoit, d'auprès un des articles, donner une de ses filles 
pour iépo'usé au souverain j il la lui fiança, et se flatta de 
Pespoir d'avoir Natalie, sœur du nouveau czar, pour son fils* 
Eliôrgneilli de sa puissance , il affronta la haine publique ; et , 
dans son audacieuse avidité y il piUa les trésors qu'avoit laissés 
•Pierre F'., e.t osanaéine is^émparer d'uu présent que le jeune 
xzar envoyoit à sa scèur. Las! il se croyoit inébranlable au 
poste brillant où il étoit placé, el il touchoit à sa perle; et 
un enfant devoit l'opérer ! c'étoit le fils de Yasfeili Loukitcb , 
'sous -gouverneur du prince* Il s'appeloit Ivan Dolgorouki; 
Pierre II et lui étoient du même âge; les amusement , lee 
jeux les rappfociioiént ; à cette époqpe de là^ vie; les liens de 
l'attachement se forment sans . peine. On Se croit aisément, 
parce que la franchise si^mble dicter tout €e qui se dit. Ivaa 
Dolgorouki profita puissamment de cet empire de l'âge sur 
l'esprit du souverain. Lui faire sentir que Menzikoff le t^noit 
sous le joug, c'étoit lui dire de s'y soustraire. Déjà le jeune 
empereur est prêta briser ce joug. Les circonstances le ser- 
vent ; et la trop grande sécurité.de Menzikoff ne lui permet pas 
de pressentir sa cfaiH^d- H tombe en effet malade.; le prétexte 
de quitter son palais est naturel; l'empereur, la cour et les 
Dolgoi^ouki se retirent à Peterhof. Convale'scedt ; il eut dû au 
moins aller saluer l'empereur : il dédaigne, une pareille dé-* 
marche ; et résolu de faire une chapelle à sa maison de plai- 
sance , il y invite et lé czar et sa cour, qui ne s'y rendent 
point. Le soir n)ême il accourt .à Peterhof; l'empereur n'y 
étoit pas ; il s'y arrête dans l'espoir de voir le prince le len- 
demain ; le czar n'y revient plus : il vole k Pétersboui^ , donne 
impérieusement ses ordres pour la réception de PiçiTC ; mais 
en rentrant dans son palais, il voit enlever les meubles de l'em- 
pereur et ramener, ceux de son fils, qui, comme grand-chan»- 
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bellan y devoit Joger près de sa personne. Alors il ne doute 
plus des coups qui lui ont été portés j mais il espère encore y 
et son espoir ne s'évanouit qu'à l'annonce des arrêts qui lui 
est faite avant le retour du souverain. 

Peut-être ^ à l'âge de Pierre , ce prince sera-t-il sensible 
aux larmes de la femme et des enfans de Menzikoff; il ne les 
verra pas; la porte leur est refusée. Déchu du pouvoir dont 
il s'étoit emparé y exilé à Ranaimbourg, bientôt il est accusé 
de vexations , de rapines : le crime étoit évident; la justice se 
trouvoit trop seconder la haine pour qu'il lui échappât^ et il 
est condamné de vivre à Cérézof , sous l'un des plus durs cli- 
mats de la Sibérie, oii se voit obligée de le suivre sa famille 
entière, qui pourtant n'a voit pas participé aux causes de sa 
condamnation : et s'il n'eut pas la douleur permanente de 
voir partager ses souffrances par son épouse , il eut celle de 
la voir , avant d'arriver au terme de son exil , succomber à ses 
peines, après être devenue aveugle à force de pleurer. Une 
de ses filles périt près de lui. 

L'adversité , a-t-on reconnu toujours , est la pierre de touche 
des grandes âmes , et prouve toute la beauté de celle de Men- 
zikoff. Dans son exil , au sein des glaces du nord , débarrassé 
des prestiges de la puûisance , il devient maître de son cœur , 
qui n'avoit jamais youlu que l'être des autres , et la sagesse et la 
vertu deviennent ses dernières et louables passions. Réduit à la 
?valeur de cinquante francs par jour, reste de ses richesses im- 
menses , il trouve , en les économisant, le moyen de faire les 
frais d'une église à laquelle il voulut travailler lui-même ; et 
après deux ans de disgrâce il mourut parles suites d'une attaque 
d'apoplexie. Ses enfans , que la fortune ne devoit rappeler de 
leur exil que sous le règne suivant , jouirent d'un peu plus de 
liberté après la mort de leur frère, et apprirent a se convaincre 
de nouveau , avant leur retour, du néant des grandeurs Im- 
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maiaes ^ en voyant dans le même séjour ce Dolgorouki y cause 
de leur malheur , victime à son tour des inlrigues des grands , 
et eurent la gloire de ne s'en venger qu'en le plaignant , et en 
lui laissant la cabane qu'ils habiioient au moment de leur 
rappel. 

Pierre venoit^par l'exil de Menzikoff^ de se débarrasser d'un 
maître ; mais telle est trop souvent la destinée des souverains , 
ils ne font qu'en changer alors même qu'ils paroissent les maî- 
tres du monde. Sous son nom régnèrent les Dolgorouki ; ils 
fireni des jaloux ^ mais ils rendirent heureuse la nation. La prin- 
cesse Ëudoxe, déclarée innocente des crimes dont son époux 
l'avoit chargée , reparut au sein de la cour. Des troupes valeu- 
reuses contiennent y par leurs armes et leur présence y les 
Kosaques de l'Ukraine. Le commerce s'enrichissoit parles nou- 
velles ressources que lui ouvroit le canal du Ladoga, quivenoit 
d'être terminé. Des alliances renouvelées avec la Pologne , et 
la position foible de la Suède y pcrmettoient de moins s'occu- 
per des armées, et l'abondance remplissoit les trésors du sou- 
verain. 

Les succès enflent le cœur. Dolgorouki ne connoit plus de 
bornes à ses désirs : Menzikoff avoit obtenu que sa iille fût 
fiancée à Pierre , il veut que sa sœur obtienne le même hon- 
neur. Elle étôit jeune, spirituelle et jolie ^ ses grâces secon- 
dèrent la demande. Les fiançailles eurent lieu, le jour du mariage 
fut fixé'; mais la mort, qui se joue des projets des humains ^ 
vint enlever le jeune empereur, ravir à sa future épouse ses 
plus douces espérances , et renverser la puissance et la fortune 
de son frère. £n vain il veut les soutenir en proclamant impru- 
demment impératrice la nouvelle fiancée, le silence général qui 
glace sa voix isolée lui prouve son illusion et lui annonce un 
triste avenir , qu'il crut cependant pouvoir détourner encore. 
Bientôt, hélas! il verra qu'il n'aura été que confiant et téméraire. 
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ANNEIVANOVNA. 

Anne déchibe Ii'actb Qu'jsLiiS atoit signé a Mittau. 

( en 1730. ) 

Le tesument de Catherine ne permettoit attcun doute sur 
le véritable héritier que devoit avoir Pierre II ; mais la stricte 
exécution de ce testament ne laissoit point k Dolgorouki Pes- 
poir de régner sous le nom du nouveau souverain , et tel étoit 
son but. Au milieu du haut conseil du sénat et des généraux 
assemblés pour disposer de la couronne ^ il fit donc remarquer 
que y puisque dans la circonstance elle devoit passer à deft 
femmes y la branche atnée devoit être rappelée ; et y sous un 
prétexte spécieux , éloignant Painée des filles divan y frère de 
Pierre P'., Catherine , duchesse de Meklembourg, il lui fit 
préférer sa sœur Anne y duchesse de Courlande. Le temps 
nécessaire k lui faire parvenir cette importante nouvelle j de-* 
venoit propre à réaliser les dispositions usurpatrices qu^il mé** 
ditoit. 

En efiet , il suggéra k l'assemblée une série d'ardcTes qu'elle 
devoit arrêter, et qu'en présentant le sceptre à la duchesse de 
Courlande, on lui feroit promettre d'observer. Le droit de paix 
ou de guerre, ceux de constituer des impôts , de disposer des 
charges , de punir un gentilhomme non convaincu de crimes , 
de confisquer les biens , de disposer des terres de la couronne, 
de se choisir un successeur et même un époux , ne lui furent ré- 
servés qu'autant qu'elle les exerceroit avec l'agrément du haut 
conseil dont il étoit l'amè ; le sacrifice de son favori Biren , 
gentilhomme de sa chambre , qu'elle devoit laisser en Cour- 
lande , couronnoit les promesses de soumission aux décisions 
de l'assemblée. 
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Quand il s'agit d'acquérir un trône , quelles complaisances 
n'a-t-on pas pour ceux qui le donnent ! quelles promesses 
hésite-t-on de faire ! on est bien sûr de ne tenir que celles que 
l'on voudra : aussi la princesse Anne promit-elle aux trois de* 
pûtes que l'assemblée lui envoya , et à la tête desqueb se trou* 
voit Wassili Loukitch Dolgorouki y tout ce qu'ils lui propo- 
sèrent ; mais on va voir comment elle fut fidelle à ses pro« 
messes. ' ' 

A peine est-elle arrivée y à peine a-t-elle reçu le sceptre ^ 
que iBiren arrive à son tour. Osterman y chancelier de l'em- 
pire , qui avoit feint d'être malade pour ne point participer 
aux arrêtés de l'assemblée dirigée par Dolgorouki, devint son 
eonseil. Par ses avis , l'adroite impératrice sait tout à-la-fois 
rendre les Dolgorouki suspects au haut conseil , et odieux 
aux nobles les articles qni la privoient du pouvoir de leur dis^ 
penser librement les charges auxquelles ils pouvoient prétendre. 

Quelques princes , agens dévoués à l'impératrice y rallient 
bientôt une certaine quantité de ces nobles qui , sans peine y 
se décident à demander pour Anne l'exercice entier et indé- 
pendant du pouvoir souverain. Anne les avoit fait inspirer y 
elle feignit d'être étonnée de leur démarche. Cependant le 
haut conseil s'assemble par ses ordres y ainsi que le sénat. 

(c Matviof y député des nobles, demande à exposer le vœu 
des gentilshommes dont il est l'organe. En leur nom, et au 
nom de la nation entière , il invite l'impératrice à reprendre 
un pouvoir qui lui appartient , et dont on l'a dépouillée 
par surprise. (( Quoi, Yassili, dit aussitôt la princesse, vous 
)) m'avez trompée ! Les articles que l'on m'a fiait promettre 
)) d'exécuter n'étoient donc point dictés par la nation » ? Aus- 
sitôt elle se les fait représenter, les prend des mains d'Oster- 
man et les déchire ; puis, manifestant sa volonté, qui parott 
cire celle du peuple russe , elle s'annonce investie de U plé^ 
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nitude de ce pouvoir^ dont ayoient joui les souverûns qui 
Tavoient précédée ». 

Cet acte soleanel de la suprême puissance étoit Fannonce 
de la chute et de la disgrâce des Dolgorouki. Accusés vague- 
ment de plusieurs crimes, ils sont arrêtés et dispersés dans la 
Sibérie } et si après quelques années ils forment, sur les succès 
de l'un d'eux , quelques espérances , elles s'éviinouissent à 
l'instant où on leur impute des crimes d'état, et le supplice 
des scélérats détruit presque entièrement cette maison , l'une 
des^plus illustres de la Russie. Ds ayoient voulu éloigner Birea 
en appelant k l'empire la princesse dont il étoit le favori^ et 
Biren avoit conjuré leur mort ; il la commanda: 

Biren avoit été employé dans les écuries de Jacques III, duc 
de Courlande j après avoir obtenu le titre de comte, s'être vu 
décoré des premiers ordres de Fempire , il sut parvenir jus- 
qu'au duché même^ où il avoit servi parmi les valets; aussi 
son caractère se ressentoit-il de sa première éducation : et sous 
le règne de la plus douce des princesses, abusant de son pou- 
voir, la gouvernant jusque dans les conseils, où elle n'agissoit 
que par ses ordres, il fit périr dans les supplices des milliers 
d'infortunés, et l'on fait monter à plus de vingt mille le nombre 
de ceux quHl condamna aux exils les plus rigoureux. 

Le règne de l'impératrice Anne n'ofire point de ces évé- 
nemens <pii jétonnent par leur éclat ; ses négociations avec 
Thomas Kouli-Kan, et la jcession qui lui fut faite des pro-* 
vinces que la Russie possédoit en Perse, en échange de quel- 
ques avantages obtenus pour le commerce des Russes; la pro- 
tection qu'elle accorda , contre le vœu de la France et celui 
des Polonois eux-m.émes, i l'électeur de Saxe qui, par ce 
moyen , ravit le trône de Pologne au trop malheureux Sta- 
nislas; la guerre contre les Tartares et les Turcs qui^ brillante 
par elle-même, quoique ruineuse en argent et en hommes , 
Tome IIL I 



Digitized by 



Google 



66 HISTOIRE 

ne se termina qae par la cession des conquêtes reçues des mains 
de la victoire} Fadoption de la fille da duc de Mecklembonrg^ 
mariée pieit Vimpératrice an prince de Bronswiek, et celle de 
leur fils Ivan que , contre les intérêts de son peuple ^ mais 
pour ceux de Kren^ elle désigna béritierxie la couronne^ yoilà 
ce qui peut se remarquer dans son règne de ^ix années/ 

Nous ferions roagir nos lecteurs si nous- voulions leur 
peiadre ses scandaleux plaisirs , les orgies avilissantes de sa 
cour, les barbares exécutions qui ensanglantèrent son pays, 
les cruautés de ce Biren, que toléroit sa foiblesse; mais nous 
terminerons ce qui concerne cette princesse par deux traits 
qui 9 quoique bien diffiSrens , prouvent l'on etFautre combien 
encore étoit barbare cette nation que. Pierre F', avoit eu Pin- 
tenuon de tirer de la barbarie. ' 

Elle publia un édit par lequel il étoit enjoint aux jeunes 
gentilshoramés d^apprendre'à -lire^è écrire y à compter et à 
danser* Quel étoit donc encore cet ordre de la noblesse, qu'il 
falloit forcer è recevoir les premières notions d'une instruc* 
tion la plus commune chez les autres nations? 

Elle mettoit au nombre de ses bouffons les hommes de la 
plus haute noblesse,- et les sbumèttoit au supplice des esclaves 
s'ils n'exerçoient pas leurs viles fonctions à la satis&ction de 
la cour, et ce médér de bouffons devint,, sons son règne ,* la 
puniûon des grands seigneurs qu'elle vouloit humilier. Ainsi 
Galitzin , pour avoir embrassé la religion catholique , mis 
avec les pages , malgré son âge , réduit à être le bouffon de 
cette princesse, fut forcé, après la mort de sa femme, d'épou** 
ser une fille du peuple qu'elle lui donna ; et sa noce , soient 
nisée de la manière la plus grotesque , tient malheureusement 
à une époque météorologique trop remarquable pour être 
oubKée; c'étoit pendant le rigoureux hiver de 1740, Nous ne 
dirons point qu'on fit venir à grands frais, de toutes les pro- 
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tincei soumises à la Rassied ôm personnes des deux sexes que 
l'on haiwlla dans le costume de leurs pays ; que plus de trois 
cents paysans composoient le cortège ; que les époux parois» 
soient enfeittës dans une cage de fer et portés sur un éléphant; 
nous ne citerons point ks ridicules attelages des rennes , des 
bœufs 9 des chiens 9 deè boucs ^ des cochons méme^ attachés 
aux traîneaux des conmes, mais nous rappellerons que ^ pro* 
fitant de la rigueur de la saison , on éleva un palais de glace 
oii fut placée la couche nuptiale sur un lit de g^ace;-que tous 
les meubles de ce palais étoient de glace ; qu'à son entrée quatre 
canons et deux mortiers en glace fiurent placés y et tirèrent 
plusieurs coups sans crever, au moment oix les époux humiliés 
fiirent contraints de s'y rendre et d'y coucher, sans pouvoir 
en sortir avant le jour. 

C'étoit là ce que l'on appeloit pitnir im aposut ! c'étoit 
aind que l'on vouloit venger la religion grecque outragée! 
Nous rougissons de ce trait barbare, et nous oublions ce que 
nous fîmes dans d'autres siècles. Et nous avons des écrivains 
qui ne veulent par reconnoître pour siècles de lumières ceux 
qui iK>tts ont appris la tolérance! 

IVAN VI ANTONOVITCH. 

(en 1740,) 

Nous avons vu l'impératrice adopter la mère d'Ivan , sa 
nièce, et nous avons dit qu'elle adopta de même ce prince. 
Elle avoit eu soin d'exiger de la nation qu'elle reconnût pour 
héritier du trône celui qu'elle jugeoit à propos de lui donner. 
Tombée dangereusement malade, on croyoit qu'elle laisseroît 
la couronne i sa nièce ; la prudence et les lois de la nature le 
conseiHoient : mais l'amour est aveugle , et la foiblesse d'Anne 
pour Biren ne lui permit pas de les écouter. Biren vouloit 
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régner encore , et la fiUe du duc de MecUembourg eût pu ne 
pas lui donner sa confiance. Le choix d'un enfant po&r sov" 
verain convenoit bien mieux à son ambition ; il l'inspire à 
l'impératrice y et l'on vit sa mère ^ le prince de Bruns-wick son 
père, et la princesse Elisabeth ijui, suivant le testament de 
Catherine, eût dû prendre le sceptre, fléchir le genou devant 
un monarque enfant, qui devenoit l'usurpateur de leur héri- 
tage , et lui jurer fidélité. Ce n'étoit pas encore assez pour 
Biren : l'ambition aime k se masquer; la régence lui devenoit 
nécessaire; il ne voulut la recevoir en apparence que de la 
nation elle-même. Ses agens le secondèrent et son impudeur 
le fit réussir. Le général Munich dresse un mémoire au nom 
des états de l'empire; ces états demandent Biren pour régent; 
le terme de la régence est fixé à la majoiité du prince , et sa 
majorité h dix-sept ans. La signature de l'impératrice devoit 
mettre le sceau à cette désignation : elle touchoit à ses der- 
niers momens; tous ceux qui pouvoient l'éclairer étoient soi- 
gneusement écartés d'auprès d'elle. On lui présente la plume; 
peut-être conduisoit-on sa main : elle signe sans connottre 
l'écrit qu'on lui présente, et meurt, laissant son empire, sous 
un autre nom , 2i son barbare favori. 

Ce valet-roi, méprisé par, la nation toute entière, se vengea 
de ce mépris par l'oppression dont il l'accabla. U emploie 
tour-â-tour les supplices pour connottre ses principaux enne- 
mis et pour les punir. Le père de son mattre.est forcé par lui 
de se démettre de ses charges, et il ose avec impudence mena- 
cer sa mère de la renvoyer en Allemagne avec son fils, menace 
fondée sûr une double liaison qu'il méditoit de son fils avec 
la princesse Elisabeth , et de sa fille avec le duc de Holstein. 
Mais l'époque de sa chute étoit arrivée ; la fortune s'étoit lassée 
à le combler de ses faveurs, et la providence lui réservoit le 
ishâtiment de ses barbaries. 
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^ -Maniob WQÎt , par ses intngu^ , secondé, celjks, da rêvent , 
«t. il en MtendoiC lé» plus brillantes réçompences.; la m^^ance 
de. Biren' s'oppose, à ses désirs, et lui fait naître celui de le 
f èiiyérser V ii yaécôûfplifa./Qu'çlie lattje. F^anibitiop Jait éclqre 
jentre ces deux hommes qu'elle domine! La* feinte devient unç 
des ressources du nouveau rival de Biren; elle cache les armes 
qii'il aiguise : son assiduité continue couvre ses démarches 
sécrètes, et il soupe. avec celiii que la nuit même il va frap- 
per. Munich avoit oficltt à la mère de rempereuf, dont il àvoit 
adroUement plaint le sort^ de là dj^livrer du lyran qui pesoit 
sur son fils , sur son époux > stir elle. Les ûièstirés létoiént prises 
pour réaliser ces offres.; le monaexit où le ré^ment dont Manr 
stein, aide-de-catep deMunich, étoijt le lieutenant-rcplonel^ 
gafdpit les portes du palais , étoit choisi. Le maréchal; et ;s€rn 
^ide-de.-camp pénétreïit dails le palais /arrivent pisqu'à la mère^ 
d'IysA, lui présentent les officiers de garde, et ceux-ci pro-; 
Qiettent à la princesse l'appui de leurs bras contre le tyran' qui 
Fapprime. Aussitôt quair.e-viQgts hommes de garde sont réu-» 
nis; Manstein s'avance vers le logement du régent, et à Hns- 
t^nt, saisi .9'yec âiQn épouse^. Biren, au milieu dés humiliations 
les plus méritées, voit s'éclipsev son pouvoir et ses folles espé- 
rances. On blâmera sans doute avec nous la dureté des traite- 
m^s faits à SQp épîQuse :. une. femme arrachée ûu'e de, sa couche, 
jenlev.ée par des soldats, jetée dans la neige pendjant la;sai5pa 
la plus rigoureuse , ne pourroit qu'attendrir sur son sort, qu'élite 
pe^devoit qu'aux crimes de spn épppii^. Les prisons de Schlus- 
sçlbourg renferment celui qui , la veiUe , faisoit trembler la 
Russiej.etj^ condamnation à mort; eût vengé ce grand empire 
de sa trop longue.barbarie^ si l'indulgence, de la mère dlvaq 
ne lui eût fait commuer cette peine capitale en un exil auquel 
il avoit condamné tant d'innocens. Munich aura bientôt le 
même sort; l'ambition fait plus de victimes que d'heureux. 
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^a princesse de Branswick^ débarrassée de son tyran y ne 
pensa pins qn'à affermir sa puissance : elle prit le titre de grande- 
duchesse de Russie , et de régente pendant la minorité de son 
fils. Elle se décora du collier de l'ordre de Saint-André; et^ 
réparant une des fautes de Biren y elle fit prêter an jeune sou-^ 
verain un nouveau serment, dans lequel elle étoit nommée. 

Les commencemens de cette régence eussent été assez heu- 
reux , sans l'abus que Munich fit des droits acquis, à ce qu^ 
croyoit , parles services rendus à la grande-<iuchesse , et celle-ci 
se voyoit an rang suprême, entre le double écueil de l'ingra- 
titude ou de l'esclavage; eHe voulut n'être point accusée de la 
première, ne point subir l'autre, et sa jusiice devbt pour 
Munich un outrage qu'il lui eAt fait payer cher , si sa disgrâce 
n'eût devancé ses coups. U aspiroit au titre de généralissime , 
et à la souveraineté de l'Ukraine; il osa demander le premier, 
qui lui valut un refiis. U obtint cependant la place de premier 
ministre , mais les principales fonctions en furent confiées au 
grand-chancelier, comte d^Osterman. 

ÉLISA ETH PETROWNA, 

(en 1741.) 

Cette administration ne dura que treize mois« La nuit 
du 6 au 7 , Elisabeth Petrowna , fille de Pierre F'. , se trans- 
porte, accompagnée de peu de personnes, à la caserne des 
gardes Préobajenski , les engage i la suivre , marche avec eux 
au palais , fait arrêter le duc et la duchesse de Brunswick et 
le grand-chancelier, précipite du trône le jeune Ivan, s'y place 
elle-même, enferme son prédécesseur dans une prison, et 
relègue ses ministres en Sibérie. 

Elisabeth, décidée à ne porter jamais le joug de l'hymen, 
et voulant ôicr à la famille d'Anne Ivanovitz l'espoir de rc- 
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monter sur le trône ^ se h&te de choisir pour son snccesseur 
Charles^Pierre-Ulric ^ fils du duc deHoIstein-Gottrop et d'Anne^ 
fille de Pierre-lep-Grand. D arriva en Russie en lyéa y aban- 
donna la religion luthérienne pour embrasser la religion grec- 
que 9 prit le nom de Pierre Fédorovilz^ et fut déclaré grand- 
duc de Russie k Page de quatorze ans. Sa mère adopûve lui 
fit épouser 9 en 1747 ^ Sophie -Augustine d'Anhalt-Zerbst. 
Cette princesse 9 en ^nbrassant le culte grec^ dbangea son nom 
en celui de Catherine Alexieuna. 

Quelques terres incultes de l'Amérique septentrionale ^ dis- 
putées par les François et les Anglois^ allumoient alors en 
Europe le feu de la guerre; la cour de Tienne se déclara pour 
la France, la cour de Berlin pour l'Angleterre, et Elisabeth 
Petrouna envoya 'ses armées en Allemagne pour seconder celles 
de l'impérairice-reine Marie-Thérèse. 

Le grand -duc favorisoit presque ouvertement le roi de 
Prusse. Les généraux , placés entre leur devoir et la crainte 
de déplaire à l'héritier de l'empire, agissoient mollement. 
C'est ce qui sauva le roi de Prusse , dont la perte sembloit 
infaillible. 

Les Russes , commandés par le maréchal d'Apraxin , en* 
trèrent en Prusse en 1767 ; ils s'emparèrent de Mérael et 
battirent les Prussiens; mais affoiblis par leur victoire , ils se 
retirèrent pour prendre leurs quartiers d'hiver en Pologne. 

Apraxin fut remplacé par Fermer en 1758. Ce général prit 
Custrin après une bataille sanglante , mais douteuse , et fit sa 
retraite comme son prédécesseur. Solticof commanda après 
lui l'armée russe; il gagna , le âS juiUet 1769, la bataille de 
Zullichau , s'empara de Grassen et de Francfart-sur-l'Oder, et 
battit le roi de Prusse en personne le la août, a la journée de 
Cunerdorf. 

L'année suivante, les Russes entrèrent dans Bcriin , et ils 
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prirent Colberg en 1761$ rimpératrîce toucliôu alors M 
terme de sa vie. Elle mourut le 39 décembre^ âgée de cin* 
quante-deux ans. 

PIERRE III. (en 1762.) 

Elisabeth avoit £aiit promettre au sénat qu'on ne feroit 
pas de paix avec la cour de Berlin sans la participation de 
Fimpératrice^reine. Ses volontés ne furent pas respectées ; 
jamais révolution ne fut plus prompte dans les sentimens d'une 
cour. Pierre DI commença son règne en faisant la paix avec 
Frédéiic. 

Tingt mille Russes alloient se réunir à l'armée prussienne | 
lorsqu'une nouvelle révolution priva Frédéric de son nouvel 
allié. 

Il est impossible de tracer le caractère d'un prince qui ne 
régna pas un an, qui mourut victime de la plus étrange cons« 
piration , et dont la mémoire fut flétrie par une foule d'écri- 
vains accoutumés à louer ou à blâmer les princes en raison de 
ce que leurs actions furent couronnées d'un bon ou d'un 
mauvais succès. 

On assure que Pierre III, amoureux de la comtesse de 
Woronzoff et voulant épouser sa maîtresse, avoit résolu de 
répudier Catherine , et de faire dédarer bâtard le jeune grand-* 
duc Paul Petffovitz. On ajoute qu'il se proposoit d'adopter le 
prince Iwan Antonovitz, proclamé empereur au berceau^ 
chassé du trône par Elisabeth Petrouna, et alors étroitement 
resserré dans le diâteau de Schulsselbourg ; mais- ceux qui lui 
arrachèrent le trône et la vie n'avoient-ib pas intérêt d'in* 
venter ces accusations pour entourer l'entreprise de Catherine 
contre son époux de quelque vernis de justice? 

L'iiéritier d'un trône est ordinairement l'hoaune de la cour 
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le moins puissant et le plus contrarié ; c'est ce que Pierre III 
a voit éprouvé jusqu'à la mort d'Elisa{>eth. Ceux qui Favoient 
offensé tremblèrent lorsqu'il monta sur le trône. Son éducation 
négligée livroit ses passions à leur pente naturelle. Cependant , 
dès qu'il fut empereur , non-seulement il oublia les injures 
qu'avoit reçues le grand-^duc y mais plusieurs de ses ennemb 
dont il rèspectoit les talens ou les vertus , furent comblés de 
ses bienfaits. 

A peine assis sur le trône , il rappela a Pétersbourg une 
multitude de prisonniers d'état dont )a défiance d'Elisabeth et 
la jalousie de ses minisires avoit peuplé la Sibérie. Parmi ces 
infortunés se trouvoient le duc de Biren et le maréchal de 
Munich. Il supprima un tribunal appelé chancellerie secrète , 
dont Elisabeth s'étoit servie pour se défaire de ceux qui lui 
étoient suspects. Alexis ^ père de Pierre-le-Grand y avoit in- 
venté cette inquisition ^ dont le nom seul faboit trembler la 
Russie entière. 

Sur le plus léger soupçon y sur les dénonciations les plus 
absurdes y les juges de la chancellerie privée faisoient empri-» 
sonner les personnes les plus estimées et les livroient à d'hor^ 
ribles tortures, sans que ni le sexe ni l'âge pussent les garantir 
de cette rigueur odieuse. 

Il permit à la noblesse russe de porter ou de ne pas porter 
les armes y à son choix; d'entrer dans les affaires civiles ou de 
jouir du repos; de voyager quand il lui plairoit dans toute 
l'Europe; de servir dans les armées des princes étrangers; 
de vendre ses biens et d'en emporter le prix dans tous les pays 
où chacun voudroit choisir un domicile. 

Enfin Pierre réunit à la couronne les biens immenses du 
clergé , et tous les gens d'église furent pensionnés par l'état. 
Cette réforme fut le principe et la cause de son malheur. 

Pierre fut instruit par le roi de Prusse que son épouse ^ 
Tome IIL K 
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favorisée par tous les prêtres , forrooit le complot de le dé- 
trôner. Il négligea cet avis, et, dans sa folle sécurité , il se con- 
tenta de répondre qu'on n'oserçit attenter contre le petit-fils 
de Pierre T'. Un des principaux conjurés fut arrêté, tout alloit 
se découvrir; mais au lieu de l'interroger sur-le-champ, on 
l'enferma dans une citadelle ; et cet événement, qui devoit 
anéantir la conspiration , en bâta la réussite. 

Catherine étoit au* château dePeterhof , et Pierre III à celui 
d'Oraniembaun. Instruite par le comte OrlofiT que ses projets 
étoient connus, elle se fait conduire sur-le-champ à Péters- 
bourg , se rend au quartier des gardes Ismaelof qui lui prêtent 
serment, assemble le sénat, promet de respecter les privilèges 
de la nation. Les sénateurs l'accompagnem dans l'église de 
Casan, où l'archevêque de Novogorod la couronna sous le 
nom de Catherine IL 

Pierre se préparoit à célébrer à Oraniembaun le jour de 
sa fête , lorsqu'il apprit ces étranges nouvelles. U ne pouvoit 
les croire , tant elles étoient invraisemblables. On publioit dans 
les rues de Pétersbourg que ce jour même Pierre III devoit 
assassiner son épouse et son fils. Ce bruit calomnieux rassem- 
bloit auprès de Catherine les hommes en état de porter les 
armes : une heure après son couronnement , quinze mille 
hommes armés marcboient à sa suite. 

L'empereur pouvoit aller joindre sonarm^e en Prusse j cette 
idée ne se présenta pas même à son esprit troublé. Trompé par 
de mauvais conseils , an lieu de chercher k se mettre en sûreté , 
il prit le funeste parti de se jeter dans les bras de son épouse, 
et de la ramener par sa soumission. Le comte Panin vint 
trouver le prince dans Pmerfaof ; il l'assura que l'impératrice 
ne le tiendroit que peu de temps aux arrêts, et qu'elle le 
renverroit dans ses états de Holstein , comme il paroissoit le 
désirer. Il lui fit écrire et signer la déclaration suivante : 
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(( Dans le peti de temps de mon règne , j'ai reconnu que le 

)> fardeau de l'empire étoit au-dessus de mes forces. Je déclare 

m que je descends volomaîrement du trône, en promettant 

)) de né chercher jamaîs^ à«y remonter m 

à Muni de cet acte , Fénin. quitte . le . prinee détrôné ; une 
escorte s'empare de lui, on lui arrache les cordons dé son 
:>Ordre>on le dépouiHe de ses habits^ et après l'avoir laissé 
quelque jiempsxîù en chemise, :en! butte aux outrages des sol- 
dats, on Tenvdoppe d'une mauvaise robe-de-chambre ^ et on 
renferme dansp une maison dé campagne appartenante à un 
-tles conjurés. Il j périt quelques, jours ^rès^ lempoisonné par 
ceoi qui étoient chargés de le garder. On publia qu'il étoit 
mort d'une eoKque béinorrhoïdale, le € juillet 1769 )i. 

Son coirps, porté à Pétérsbourg, fui exposé durant trois 
-jours dans l'églisiede St.^Alexandre NeuskL U y fut inhumé 
' avec les cérémonies-^bservées pour les czars, 

eATHERINf; 11, ALEXIEUNA. 

COUROKNEMEKT DE CETTE PRINCESSE. ▲ M08X OU. 

(en 1762.) 

L'impératrice-^ REINE Marie -Thér&e^ cegardôit la révo- 
lution de Pétérsbourg comme iin gagé de ses triomphes; Elle 
apprit, avec beaucoup de surprise, que Catherine avoit con- 
firmé la paix conclue par Kerre III avec; le ro^ de Prusse. La 
cour de France ne fiit pas moins trompée dans cette occasion. 

. Frédéric fut celui qui jugea le mieux la nouvelle in^pératrice. 
Ce prince prévoyant Févénement qui la plaça sur le trône, 
n'avoit cessé de mander i son ministre Gortz , que puisque 
Pierre III vouloit se perdre y il falloit se tourner du oôté de 

^Catherine. Gortz, compagnon assidu des plaisir» du Qzar, fut 
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un des premiers à Tabandonner au moment de son désastre j 
et Pimpëratrice le reçut avec l'accueil le plus distingué. 

Catherine n'avoit garde de se mêler des guerres étrangères y 
lorsque ses talens et ceux de son favori , le comte Orlof , suf- 
fisoient à peine pour maintenir dans ses états la tranquillité 
intérieure. 

Malgré le succès de la révolution et le poids de l'autorité 
royale , l'opinion , reine du monde , ne se décidoit pas en fa- 
veur de Catherine. Personne ne doutoit , à Pétersbourg, que 
Pierre n'eût été empoisonné par ordre de son épouse. Le jour 
où on enterra ce prince , le peuple suivoit le convoi en acca- 
blant d'injures les soldats de la garde , en leur reprochant 
leur . trahison. Des mouvemens insurrectionnels se manifes-' 
toient à Moskou et dans les provinces orientales. Catherine se 
flatta de les faire cesser en faisant un voyage dans cette capi- 
tale pour y recevoir l'onction royale. Le morne silence avec 
lequel elle fut reçue y tandis que son fils obtenoit les témoi- 
gnages les plus vifs d'attachement , lui fit craindre quelques 
revers de fortune ; elle reprit brusquement la route de Péters- 
bourg à la nouvelle d'une émeute survenue dans les régimens 
des gardes. 

En vain , dans cette occasion , Catherine , en punissant sé- 
vèrement les chefs de l'émeute , afiecta de traiter les soldats 
avec clémence y l'empire entier sembloit rempli d'un esprit 
d^indignation , et rien ne pouvoit étouffer les sentimens de 
vengeance inspirés par une grande injustice. 

Catherine étoit convaincue que l'idée sinistre de la mort 
de son époux , et de la part qu'elle avoit eue à cet événement^ 
ne pouvoit être écartée que par des nouveautés brillantes et 
par des entreprises heureuses. Mais trop d'obstacles s'oppo- 
soient alors à ces entreprises qui , dans la suite ^ illustrèrent 
son règne. Elle s'occupa de l'administration de ses vastes étais^ 
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du progrès du commerce , de Faugmentaiion de la marine , 
et des moyens d'améliorer ses finances. Elle déployoit à sa 
cour une magnificence qui' lui paroissoit nécessaire pour trom- 
per les cours étrangères sur* sa yraie situation ,én attendant 
qu'elle pût les étonner |>ar ses conquêtes. ' . ' . • 

Les plaisirs de sa coîir ne nuisoient pas aux âfiaires; Après 
avoir travaillé avec ses ministres , elle s'entretenoit fréquera"- 
ment,, tantôt avec le chevalier Bestiichëf, tantôt avec le ma-^ 
réchal Munich. L'un lui faisoit connoitre la politi^jie' et les 
ressources des cot)rs:dé l'Europe y l'autre lui con^mu'niquoit le 
plan. tracé par lui durant son exil en Sibérie , pour chasser 
les Turcs dé Gonstantinople ; plan que nous l'avons vu sur le 
point d'exéputer dans la suite* 

Mais au milieti de ses travaux et des fêt^s qu'elle donnoit y 
une sombre inquiétude sembloit Fâgiter. Les remords tour-' 
men (oient son ame ambitieuse. Des conspirations sans cesse 
renaissantes en devenoient Téiernel aliment; on. décdùvroit 
ces conspirations, tirais on né pquvoit en anéàntir'.leè causes. 
Cette princesse étoit d'autant plus généo dan^* sa situation', 
qu'elle affectoit de dissuler ses alarmes. 'V\^"' - 

Elle étoit ausd affectée en secret de ce que depuis. queGré-^ 
goire Orlof , principal auteur du meurtre de Pierre- lU-, étoit 
reconnu pour son favori, les Russes les plus distingués^ jaloux 
de sa fortune, ou révoltés parses baiiieùrs^ s'élbignôîènt dé Ik 
cour. Le bruit s'étaut répandu qu^elle se proposoit d'épouser 
l'audacieux qui l'avoit aidée à précipiter son malheureux époux 
du trône dans la tombe , le mécontentement parut général j ceux 
même, qui avoient servi Catherine avec le plus d'audace se 
mettoientà la tête de ses ennemis. S^ils avoieàt pu'se tourner 
vers un prince digne de réunir le vœu public , une révolutioa 
étoit inévitable; mais les uns vouloient porter sur le trône te 
grand-duc, trop jeune pour s'y afiermir, d'autres se déclaroient 
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en faveur du inalheureax Iwàn. Tous embarrasses, tous iocer- 
laias , Us formoient égalemeot le projet de détrôner l'impé-^ 
Patrice: y sans s'aecorder sur le- choix de son* successeur. 
' (( Catherine résolut de sacrifier Iiivan à sa sûreté. Ce princç 
yi végétoit dans la citadelle de Schulsselbourg , lorsque là nak 
n dû 4 an 5 juillet ^ il est réveillé par le bruit que'iaisoient ses 
)i gardes à.'Ia. porte de ià chambré; elle est ehfoucée. Iwan 
» sortant de son lit., cônjuroit a genoux les sodats: d'épargner 
)) ' ses tristes 'jours'4 mais dès qu'il vit que ses'pneresétoieht sans 
)i éSet y trouvant des forces dans soii désespoir, il se défendit 
» assez long-temps. On le) poignarda à coup de baïonnettes. 
>i Son corps sanglant fut déposé dans' la chaj^i^lé de la cnn^ 
)) délié , revêtu d'un habit de ii()atelot. Chacun j^laignoit un 
))\priQCé précipité d^ûn trÔBe dans.un cacliot /dans un' temps 
n où lés plaisirs e\ les peinies delà vie lui étbient égalemeni in- 
)> connus , et massacré de sang-froid /victime fatale delà raison 
D d'état/Iwen périt presque seul dans cette occasion. Cathe^- 
)) rine feignant d'ignorer que les plus graods seigneurs de 
)> Russie a voient pris part à la conspiratiota en faveur tlecb 
y> prince , uon-seulmeot ne: 6t aucune recherche contré. eux :, 
]) ttiais ^ a*dmit. dans la 'suite f^hisieurs d?ehtre éui dans sa 
» dpn6i|tpce:))« i ;. 

ÇaTHEAINE' PLACE IiB DCC DE BUCEN SUR LE TRÔNE DE 
CoiTBliA^DE, ET PoKIATOUdKI SÛR CELUI DE PoLO&NE. 

Troubles db ce royaume. 

Cependant les traités de Fontainebleau et d'Hàbersbouig 
avoient rétabli la paix en Europe. Catherine fit alors un essai 
dé son influence en faveur du duc de Biren. Peudant le long 
exil de ce prince , les états deCourlande avoient élu eh sa place 
le célèbre maréchal de Saxe y fils naturel d'Auguste » roi de Po« 
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logne. Ni sa grande réputation, m le. crédit de son père , nilt 
vœa des Courlandois ne balancèrent la volonté de Catherine ; 
elle menaça le roi de Pologne de lui déclarer la guerre ; et ayant 
dicté ses lois au sénat de Mittau , elle força Auguste à donner 
rinvestiture au spoliateur de son fils. Ce prinpe moprut peu de 
temps après j ce fut pour Catherine une nouvelle occasion de 
déployer l'ascendant de'sa politique. 

Cette princesse ayant signé > le ii avril 1764, un traité 
d'alliance avec le roi de Prusse , éleva sur le trône de Pologne 
Stanislas Poniatouski , à peine connu à Varsovie » et qui passoit 
pour un de ses amans. Cette nomination devint le principe de 
la destruction de ce royaume. Jamais les Polonois ne lui par- 
donnèrent de devoir le trône à la cour de Russie ; les faveurs 
dont il combloit les dissidens pour complaire à sa protectrice, 
hâta la catastrophe. 

' On appelait dissidens en Pologne , tous les Polonois qui ne 
professoient pas la religion catholique. D^anciens traités leur 
assuroient le libre exercice de leur religion , mais ils étoient 
éloignés des a&ires publiques. L'impératrice exigeoit qu'ils 
partageassent les avantages des autres citoyens. La diète de 
1765 décida le contraire. A cette nouvelle, Catherine, en 
vertu de l'alliance contractée avec Frédéric , invite ce prince 
à réunir ses forces à celles de la Russie pour forcer la diète de 
Pologne à revenir sur son décret. 

Ces préparatifs de guerre donnoient de l'inquiétude à la cour 
de Tienne : elle arma de son côté. Les troupes russes inon- 
doient la Pologne 5 les troupes prussiennes y entroient de leur 
côté. 

La diète , convoquée à cette occasion , eut pour maréchal le 
prince de Radzivil, persécuté long-temps par la cour de Russie. 
Les troupes russes paralysèrent bientôt cette assemblée. L'am- 
bassadeur de Catherine fit enlever et conduire en Sibérie plu^ 
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lieurs évéques et plusieurs noDces. Il parut alors une déclaration 
de la cour de Russie , dans laquelle , parlant des alarmes 
conçues par la nation au sujet de l'élévation de Stanislas, on 
assuroit que l'impératrice , connoissant trop tard l'esprit de 
domination du npuveau roi , se trouvoit contrainte k exhorter 
les Polonois à se défier de cette ambition. Catherine , en se- 
mant la mésintelligence entre les Polonois et leur roi^ avoît 
eu vue de le dégrader aux yejix de ses sujets, pour llissouplir 
et en faire un instrument utile à ses desseins. 

La cour de Vienne s'en tenoit à de simples démonstrations 
de mécontentement ; et la cour de France , dont Fintérét le 
plus formel étoit d'arrêter une agression capable de changer la 
balance de l'Europe, n'employoit que des intrigues obscures, 
insignifiantes.Deux confédérations se formèrent en 1768; l'une 
demanda des secours à la Russie , l'autre à la France. Cette 
seconde assemblée fut connue sous le nom de confédération de 
Bar. 

D'après les mémoires présentés à Louis XY , elle pouvoit 
lever quatre-vingt mille hommes; mais n'ayant reçu de Paris 
que de foibles secours d'argent, ses troupes furent battues par 
les Russes qui, en poursuivant un parti polonois, bridèrent une 
bourgade sur le territoire ottoman. Cet acte d'hostilité c^oit 
à Yergennes , ambassadeur de France à la Porte , l'occasion 
d'exécuter les ordres par lui reçus d'employer toutes ses res* 
sources à déterminer le divan à la guerre. Le divan somma 
Catherine de retirer ses troupes de Pologne , et sur son refus 
commença une guerre qui lui fut funeste. 

Guerre entre liA Russie et la Porte, (en 1769. ) 

La guerre fut publiée à Constantinople le 8 septembre. Lq 
divan déclaroit qu'il prenoit les armes pour rétablir la tran* 
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quillité de la Pologne, troublée par les Russes. Le manifeste 
de Catherine parut peu aprèsl Elle réclamoit l'assistance de la 
cour de Londres, en vertu d'un traité conclu en 1766. 

Les premières hostilités furent favorables aux Ottomans; 
Us battirent les Russes durant l'hiver dans la Géorgie et dans 
les environs deBender ; mais bientôt les Russes prirent la supé- 
riorité la plus décidée. ((Une de leurs escadres, sous les ordres 
» de l'amiral Spiritof , étant entrée dans la méditerranée 
)) en 1770, ses brûlots incendièrent presque entièrement la 
» flotte ottomane le 5 juillet, vis-à-vis l'île de Scio. Cepenr 
> dant les Russes , qui avoient beaucoup souffert de leur côté ^ 
)> échouèrent à l'attaque des Dardanelles »• 

Dans le niôme temps le maréchal Romanzof battoit les Otto- 
mans auprès d'Ismaëlôf , s'emparoit de cette place bâtie sur le 
Danube, et regardée comme la clef de là Bessarabie. Les 
Russes victorieux poursuivoient de toute part les Turcs, affoi- 
blis autant par leurs dissensions domestiques et leur indisci- 
pline , que par le fer de leurs ennemis. La Porte avoit envoyé 
une nouvelle armée au bord du Danube; elle ne put empêcher 
la prise de Bender; nmis après cette concjuéte, Romanzof, 
craignant que la peste , dont les ravages minoient l'armée 
ottomane , ne se communiquât à la sienne , rentra dans les 
quartiers d'hiver occupés par lui l'année précédente. La dévas- 
tation d'une province, et beaucoup de sang répandu, furent 
tout le fruit qu'il retira de sa campagne. La flotte de l'amiral 
Spiritof^ affoiblie par les maladies, chercha une relâche dans 
les ports d'Italie. 

La cour de Vienne avoit paru s'intéresser durant Hiiver au 
rétablissement de la paix entre les Russes et les Ottomans ; 
on publioit même qu'un congrès devoit se tenir à Tienne , 
mais on sut bientôt que l'empereur et le roi de Prusse avoient 
signé dans Neiss un traité secret. Les ministres de Louis XVi 
Tome IIL L 
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surpris de voir la meilleure hariuonie s'élablir entre les cours 
de Berlin et de Vienne , témoignoient leur étonnement ; les 
ministres autrichiens répondoient par des notes insignifiantes. 
Le roi de Prusse commençoit à craindre que la destruction 
de l'empire ottoman ne donnât à la cour de Fétersbourg une 
puissance trop colossale ; il offrit sa médiation : Catherine fit 
une réponse évasive. Les Ottomans acceptoienl^ sans balan- 
cer, la médiation prussienne^ mab ils ne témoignoient pas la 
même confiance à la Cour de. Vienne. 

Cette négociation donna lieu à une seconde entrevue entre 
le roi de Prusse et Fempereur. Il étoit difficile à ces deux 
monarques de se concerter. Le roi de Prusse se proposoit pour 
médiateur, mais ses liaisons secrètes avec la cour de Péters- 
bourg ne lui permettoient pas de prendre une attitude mena- 
çante, seule capable de donner du poids à sa médiation. Le 
prince Henri de Prusse se trouvoit alors auprès de Catherine* 
Elle lui communiqua les conditions auxquelles elle consen- 
toit de donner la paix aux Ottomans. Elles étoient si exagé* 
rées, que la cour de Vienne rassembla une armée en Hon- 
grie en 1771 ) et fit occuper le canton de Zipy, en Pologne. 
Dans ces circonstances commença à transpirer dans le public 
le projet du partage de la Pologne. La sensation qu'il fit dans 
Pétersbourg même était d'autant plus frappante y que , dans un 
grand nombre d'actes publics, Catherine avoit promis de main- 
tenir l'indivisibilité du territoire de cet état. 

(( L'ambassadeur russe étoit dans Varsovie I^ véritable roi* 
» Stanislas, sans autorité, .flottoit entre les deux confédéra- 
->} tions. La confédération de Bar, indignée de la pusillanimité 
» du monarque , tenta de l'enlever : un parti y réussit le 
» 5 novembre 1771. On fit feu sur son carrosse. Rien n'era- 
» pêchoii qu'il ne fût mis à mort ou retenu prisonnier ; l'incer- 
}> titude d'un des conjurés, nommé Caësinslû, le sauva ». 
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La cour de Vienne avoit signé le 6 juUIet 1772 , avec la 
Porte , un traité offensif ^ dans lequel elle s'engageoit à con- 
traindre les* Russes à restituer les possessions ottomanes con- 
quises par eux. La Porte lui offroit un subside de vingt mille 
bourses, et lui cédoit la Yalachie et quelques districts voisins. 
En conséquence de co traité, l'empereur se trouvoit obligé 
de rejeter les propositions que lui faisoit le roi de Prusse y de 
la part de l'impératrice de Russie , pour l'engager à consentir 
au partage de la Pologne. 

Malgré ce contre-temps, Frédéric termina ses arrangemens 
avec Catherine , laissant la cour de Tienne à ses réflexions. Le 
conseil de Pétersbourg persistoit à vouloir garder la Moldavie 
et la Yalacbiç. Le roi de Prusse savoit que la cour de Vienne 
ne conseutiroit jamais à cette cession. Il multiplioit ses efibrts 
pour déterminer Catherine à renoncer à ses conquêtes entre 
le Niester et le Danube; il y réussit enfin. 

Partage de la Pologne. Suite de la guerre entre 
juBs Russes et les Ottomans. Catherine s'empare 
DE LA Krimke. 

Alors fut signé, le 17 février 177a, un traité dans lequel 
on stipuloit que la Russie étendroit ses frontières aux dépens 
de la Pologne, depuis la Dvina jusqu'au Niester; que le roi 
de Prusse auroit la Pomérélie , la grande Pologne jusqu'à Nats, 
l'évéché de Yarmie , et les .palatinats de Marienbourg et de 
Culm, à l'exception des villes de Dantzig et de Thom, qu'il 
occupa dans la suite. 

La cour de Vienne , instruite par celle de Berlin que Cathe- 
rine renonçoit k garder la Yalachie et la Moldavie , abandon- 
nant ses liaisons avec la Porte , voulut avoir sa part de la 
Pologne. Elle obtint la rive gauche de la Yistule, depuis les 

L a 
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safines de Yilîsca ÎDclusivement , jusqu'au confluent du Vîsos ^ 
à quarante milles de Varsovie, le palatinat-de Yelés,Ia Russie- 
Rouge et une partie de la Yolynie. On convint d'agir de con- 
cert pour forcer le roi de Pologne à convoquer une dièie k 
laquelle on feroit ratifier ces usurpations. 

Alors les cours de Tienne et de fi^rlin s'occupèrent de la 
pacification entre la Porte ei la Russie. Un armistice fut con- 
clu entre les deux puissances; des plénipotentiaires s'assem- 
blèrent à Foldani , pour régler les conditions de paix. Le négo- 
ciateur russe exigeoit pour préliminaire que la Porte reconnût 
l'indépendance des Tartares de Krimée ; qu'elle cédât à la 
Russie les ports de Génicalé , Kerche et Kimbum sur la mer 
Noire; qu'elle rasât la forteresse d'Oczacof; qu'elle laissât pour 
barnère entre les deux empires les pays entre le Bog et le 
Niester, et qu'elle consentit à la libre navigation des vaisseaux 
russes sur les mers ottomanes. 

Le ministre autrichien , loin de parler de la diverâon dont 
sa cour a voit flatté la Porte en recevant des subsides de sa part^ 
exhortoit le divan à recevoir la paix à ces dures conditions. 
Le ministre turc les rejeta avec indigpation : les conférences 
furent rompues. Cependant le ministre prussien obtint une 
prolongation de trêve jusqu'au 91 mars 1773. 

Cette modération de Catherine étoit due a la révolution de 
Suède, arrivée le 19 août 1772 9 et dans laquelle le roi, avec 
le secours de la France , profitant des mésintelligences entre 
les deux principaux partis qui divisoient la Suéde , s'étoît res- 
saisi de l'autorité dont il avoit été privé par la constitution 
de 1720. Gustave , uni d'intérêts avec la France et avec la 
Turquie, faisoit des armemens redoutables; mais des émis- 
saires de la cour de Russie ayant excité les scddats du roi de 
Suède à se révolter contre lui; et ce prince, dans l'afiâire de 
^Wibourg, ne s'étant soustrait a la captivité qu'en s'ouvrant tm 
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passage à travers la flotte russe dont il étoit environné, tandis 
que les Turcs étoient entièrement défaits au bord du Danube , 
le divan fut contraint de signer la paix le a juillet 1774, dans 
le camp de Kainardgi, aux mêmes conditions qu'il avoit reje— 
tées au congrès de Fokiani. 

Catherine 9 couverte de gloire par ses succès pendant la 
guerre y en étendoit les avantages durant la paix. La guerre se 
ralluma bientôt entre les Russes et les Turcs pour l'interpré- 
tation du traité de Kainardgi. Une armée russe s'emparoit de 
la Krimée et du Cuban , en profitant des troubles élevés dans 
cette province à l'occasion de Félection d'un kan. Catherine 
feignoit de protéger Shahim Guerai , un des compétiteurs à' 
cette dignité. La Porte, après de vains efforts, fut forcée de 
consentir, par un traité signé le i''. mars 1779, que Shahim 
Guerai restât kan de Krimée 3 dès-lors ce pays fut une pro- 
vince de Russie. Shahim Guerai en fit même à Catheiine une 
cession en forme, moyennant une pension viagère dont il ne 
jouit pas long-temps. Craignant d'être arrêté, il quitta furtive- 
ment la Russie , et périt misérablement. Catherine rendant k 
la Krimée et au Cuban leur ancien nom , donna à l'un de ces 
pays le nom du gouvernement de Tauride, et à l'autre celui 
du Caucase. 

Une armée de cent cinquante mille Autrichiens favorisoit 
cette prise de possession. Le divan n'étant pas préparé à cette 
attaque subite, il conclut, le 26 décembre 1786, l'acte d'A- 
gnales Kavak^ dans lequel il consentoit à la réunion de la 
Krimée et de ses dépendances à la Russie. 

Entriez triomphante bs Catherine U bans Kerson. 

On fut bientôt instruit à Constantinople que cette acquisi- 
tion de Catherine n'étoit qu'im acheminement à des conquêtes 
nouvelles. £Ue creusoit sur les bords de la mer Noire le port 
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deKcrsoD, qui deviat bientôt un redoutable arsenal de marine^ 
la Krimée servant de point de réunion aux préparatifs de 
guerre faits dans toutes les provinces russes. Catherine ne 
cachoit plus son projet de s'emparer de Constantinople , k 
Taide d'une diversion exécutée par l'empereur d'Allemagne, 
Joseph U. 

Pendant que l'autorité de Catherine se consolidoit dans la 
Krimée , le grand-duc de Russie et son épouse voyageoient 
dans une partie de l'Europe. Us traversèrent la Pologne et 
l'Autriche , vinrent en Italie ; et retournant à Pétersbourg par 
la France et par la Hollande , ils^ trouvèrent que l'empire qui 
leur étoit destiné venoit d'être encore agrandi d'une partie 
de la Géorgie 9 cédée à la Russie par le prince Salomon , sultan 
d'Imerette et de Géorgie. 

En 1787 , Catherine fit un voyage en Knmée ; ce fut un en- 
chaînement de fêtes continuelles , durant lesquelles cette 
princesse prodigua la somptuosité des cours asiatiques. L'empe- 
reur Joseph ir et le roi de Pologne ^ Stanislas Poniatouski, 
confondus parmi ses courtisans, ne se faîsoient remarquer 
qu'en lui rendant les soins les plus assidus. Ces deux monar- 
ques paroissoient vivre ensemble de la meilleure intelligence ; 
cependant il parott constant que , durant ce voyage, fut décidé 
l'anéantissement entier du royaume de Pologne. 

L'impératrice entra en triomphe^dans Kerson , entourée par 
la plus brillante armée. Un superbe arc-de-triomphe avoit été 
élevé à la porte de cette ville $ il étoii remarquable par cette 
inscription grecque : C^eet ici la porte de Byeance. 

L'ambition de Catherine avoit enfin déterminé les Otto- 
mans à reprendre les armes. A peine cette princesse quittoit 
Kerson pour reprendre la route et de Moskou et de Péters- 
bourg , qu'une armée de quatre-vingt mille Ottomans s'avan- 
çoit sur le Danube, et que le capitari-pacha entra sur la mer 
Noire avec une escadre de seize vaisseaux de ligne. A la vue 
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des pavilloos turcs , les Tartares de Krioiée secouant le joug 
de la Russie 9 avoieat élu un nouveau kan, et quarante nulle 
hommes se rassembloient sous ses drapeaux. 
. Non-seulement Catherine avoit prévu cette guerre et fait 
tous ses préparatifs en conséquence , nms toutes ses actions 
la provoquoient comme l'événement dont les suites dévoient 
la conduire dans le sérail de Constantinople. Ses armées , 
commandées par les généraux Potemkin y Souvarof , Repnin 
et Kamenskoi^ couvroient la terre depuis Kaminiek jusqu'à 
Balla. 

A Fappui de ces forces redoutables ^ Catherine employoit 
encore des moyens assortis aux superstitions des Russes. On 
pubUoit des prophéties des patriarches Jérémie et Nicon , qui 
prédisoient la ruine de Constantinople. Cependant les succès 
des Russes ne répondirent pas aux magnifiques espérances que 
l'impératrice de Russie avoit conçues. Les événemens de la 
révolution de France ne permettoient pas aux François de 
donner aucun secours aux Ottomans , mais ils étoient favo* 
risés par les Anglois , qui se vengeoient alors de ce que, durant 
la guerre des colonies d'Amérique , la cour de Pétersbourg 
avoit imaginé la neutralité armée. 

Après plusieurs campagnes infructueuses , la paix fut conclue 
k Jassi, le 9 janvier 1792 , par le prince Repnin et le grand- 
visir* Catherine <îonserva ses avantages sans en obtenir de 
nouveaux. Mais alors une nouvelle combinaison entratnoit 
tous les gouvernemens de l'Europe. Mon-seulement les puis- 
sances du midi y qui vouloient profiter de la révolution de 
France pour démembrer cet empire , avoient besoin, pour la 
réussite de leurs projets, de rétablir la paix entre Constanti- 
nople et Pétersbourg ; mais Catherine ayant convenu avec les 
cours de Vienne et de Berlin d'anéantir entièrement le royaume 
de Pologne , renvoyoit volontiers à un autre temps son projet 
de conquérir Constantinople et la Grèce. 
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Dernier fartage de liA Pologne. 

Depuis que la diète de Pologne, assemblée en 1775, avoît 
donné son consentement au démembrement des provinces 
frontières de ce royaume occupées par les Russes, les Prussiens 
et les Autrichiens, les trois cours co-partageantes se réunissoieat 
pour donner à la constitution polonoîse une nouvelle forme ^ 
qui laissoit un germe de désunion habituelle entre la puissance 
législative et la puissance executive. Par ce moyen, les restes 
de cet état asservi ne pouvoient donner aucune inquiétude à 
ses oppresseurs. Mais la guerre entre les Russes et les Turcs 
avoit un peu relâché les chaînes des Polonois : ils résolurent de 
se donner une nouvelle constitution. 

Dans la diète tenue en 1778, cette nouvelle constitution 
fut décidée. On négocioit avec le roi de Prusse. Il promettoit 
de garantir la nouvelle constitution polonoise, à condition 
que , de leur côté , les Polonois promettroient de ne jamais 
le troubler dans la possession des provinces qu'il avoit occupées 
lors du partage précédent. Il fut stipulé , dans un traité conclu 
le 25 avril 1790, que les parties contractantes , en cas d'hos- 
tilités ou d'invasion, s'assisteroient réciproquement de leurs 
armes ; et que si quelque puissance étrangère s'ingéroit dans, 
les affaires intérieures de la Pologne, la Prusse s'y opposeroit 
de toutes ses forces. 

La nouvelle constitution de Pologne fut publiée en I7gi« 
Le nouvel essor qu'elle donnoit à l'esprit public faisoit craindre : 
à Catherine que les Polonois ne se joignissent aux Turcs. Ce 
surcroît de forces pouvoit non-seulement donner la supériorité 
aux Ottomans , alors protégés par les Anglois , mais rompre 
les liens peu solides qui attachoient à la Russie les provinces 
conquises nouvellement en Pologne. Ces considérations avoient 
décidé l'impératrice à signer le traite de Jassi. 
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Une alliance offensive et défensive unissoit alors les cours de 
Tienne et de Pétersbourg ; cependant ce fut la seule cour de 
Russie qui déclara la guerre aux Polonois en 1792- Trois ar- 
mées russes entrèrent bientôt sur le territoire de Pologne , 
commandées par le comte Souvarof. Une de quatre-vingt 
mille hommes s'étendit dans la Bessarabie le long du Bogh ; 
une seconde de dix mille hommes s'assembla aux environs de 
Kiov 9 et une troisième de trente mille se canlonnoit dans la 
Lithuanie. Les Polonois ont recours au roi de Prusse. Soit que 
ce prince eût conclu avec la Russie un nouveau traité de 
partage , ou seulement que les dispositions hostiles des Polo- 
nois lui fissent craindre de perdre ses nouvelles acquisitions 
en Pologne y ses réponses^ insignifiantes avertirent les Polo^ 
nois qu'ils ne pouvoient compter que sur leurs propres 
forces. 

Toute la Pologne prenoit simultanément les armes. On 
confia le commandement général au frère du roi, Joseph 
Poniatouski, que son inexpérience et ses habitudes frivoles 
rendoient peu propre à supporter un pareil fardeau. Ce fut 
alors que Thadée Kosciusco , un des lieutenans du général 
Poniatouski , déploya des talens qui lui méritèrent la con- 
fiance de àft nation , la haine des Russes et l'admiration de 
l'Europe. 

Les Polonois manquoient d'argent, de magasins, et surtout 
de places fortes pour arrêter leurs ennemis; tout le plat pays 
étoit dévaisté par les Russes. Un manifeste fut publié en 1793 
par les cours de Berlin , de Vienne et de Pétersbourg : elles 
y annonçoient que , pour prémunir leurs états contlre ks effets 
du jacobinisme qui dominoit en France , et qui commençoit 
à se répandre en -Pologne y elles alloient s'emparer des pro« 
vinces polonoises voisines de celles qu'elles avoient occupées 
en 177a. 

Tome IIL M 
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Une confiédératioD ^ à la iéte de laquelle étoit le roi , dé- 
clarant qo'U falloit céder à Forage , ratifia cette m^uvelle uaur- 
patioo y qui réduisu la Pologne ao tiers de son territoire ; le 
reste pouvoit même être regardé coiaine dépendant de la 
Russie y parce que les troupes russes n'en «ortoient pas ^ et 
que le ministre de Pétersbourg à Varsovie dirigeoit à ^ volonté 
les opérations du gouvernement. 

Le% Polonois ^ poussés au désespoir par Feicès de Toppres- 
sion f prennent la résolutîoa de délivrer leur patrie des mal- 
heurs qui l'opprimoient; ils se rassemblent de toute part y et 
cboisisseot Tbadée Kosciusco pour leur général. 

K.oaciusoo étoit, vers les premiers jours de 1794 , dans Cra- 
covie, oix les Polonois avoient rassemblé enviaon douae cents 
cavaliers et trois mille fantassins : quelques milliers de villa- 
geois armés de faulx, de piques ou de tridens, se joignent k 
cette petite troupe. Kosciusco ne eraint pas d'attaquer un 
corps de sept xniUe Rusées ^ qui furent défaits après une vigou* 
reuse résistance. 

En apprenant daus Varsovie ce premier succès de Kosciusco^ 
le général russe avoit jeté dans les prisons tous les individus des 
deux sexes dont il su^ectoit les sentimens politiques. Cette 
mesure eut une issue àlaquelle il ne s'attendoit p^as. Une in«* 
surrection générale éclata dans cette capitale le 18 avril : deux 
mille Russes sont massacrés ; leur général y assiégé dans son 
palais, propose de capituler; et fi^frtant du délai qui lui étoit 
accordé pour rédiger ses propositions, il sort furtâvement de 
la ville et se réfugie dans une armée prussienne campée à peu 
de dis^nce des remparts. 

Wfloa , capitale de la LitJiuanie , avoit suivi l'exemple de 
Varsovie ; la garnison russe y fuUifaite priipnDière de guerre. 
Les habitans des cantons de Chelm et du Lublin arboroient 
en même -temps Fétendard de llndépendance ; ils lurent 
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imites par trois régimeas polonois répandus dbns ks environs^ 
et que les Russes tenoient à leur solde. 

liHiapuIsion'doDnëe^prenoit si rapidement une grande force, 
que le roi Stanislas caaignantr de se voir détrône par lies in- 
surgés , se déelatoit lui-même chef dcr Finsurraction. 

L'ardeur arrec Itequdle ks Potonois couroient aux armes avoit 
servi de prétexte aux cours de Berlin et de Tienne pour réu- 
nir aux armées russes leurs^ armées jusqu^alors iiiactives : les 
Polonois dévoient soecomber. 

Après plusieurs baiaitfes, dans Fune desquelles le roi de 
Prusse , Frédérie-Guillaumei comJlattit à la tête de ses tk*ou- 
pes, KosciuscOy qui vouîoit empêcher la jonetion des armées 
russes et prussiennes, fut attaqué par ees dernières le i4 oc^ 
tobre 1794 1 k Maujovice. Se^talens, sa valeur, son désespoir 
lui furent inutiles dans cette occaâon. Son armée , écrasée 
par le nombre de ses ennemis, périt dans Faction ou rendit 
les armes. Kosciusco lui-même , couvert de blessures, tomba 
sans connoissance sur le champ de bataille, et fut fait pri- 
sonnier. 

Des Polonois échappes au fer du vainqueur allèrent s'en- 
iarmer dans Prag, faubourg de Varsovie, à la droite de la Yi^ 
tule. Prag fut pris d'assaut après la plus* vive résistance. Sou- 
varof, pour se venger des pertes qu'il avoit faites pendant l'at- 
taque , mit le feu au fauboui^ , après avoir exterminé, 001^* 
seulement les insui^és pris les armes à la main, mais tournes 
habitans , sans distinction d'âge ni de sexe , qui n'eurent pas- 
le temps de prendre la fuite. SouvMof ,. couvert du. sang: de 
ces infortunés, entre en triomphe dans Varsovie. Quelques 
corps d'insurgés répandu» dans" lea provinces, ne tardèrent pas 
à poser les armes« Les Polonois- cessèrent: dès^-lors de former 
uae nation. 

Cette vaste région fut partagée. Le voi de Prusse- réunit aux 

M a 
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provinces qu'il possédoit déjà y une partie des palatinats de 
Cracovie, de Sendomir et de Masovie ^avec la ville de Var- 
sovie, quelques districts de la Podlaquie, toute ]a grande 
Pologne et les cantons de Lithuanie renfermés entre la Prusse 
orientale et la rivière de Niémen. Son lot entier comprenoit 
le quart de la Pologne , cinq mille einq cents lieues carrées. 
La portion de l'empereur étoit moins considérable : elle na 
consistoit qu'en deux mille cinq cents lieues carrées, contenant 
une partie des palatinats de Cracovie , de Masovie , de Sen*- 
domir, de Podlaquie, et tout le palatinat de Lublin. 

Les deux tiers de la Pologne passèrent sous la domination 
de la Russie : elle acquit vingt mille lieues carrées et six mil- 
lions d'iiabitans. Le roi Stanislas Poniatouski fut relégué à 
Grodno , et réduit à vivre obscurément d'une pension que lui 
payoit l'impératrice, tandis que le comte de Repnin, nommé 
vice-roi des provinces réunies à la Russie ^ étaloit dans Wilna 
le faste d'un souverain. 

Mort be l'impératrice Catherine. 

Tandis que Catherine abattoic peu-à-peu toutes les bar- 
rières qui l'empêcboient de pénétrer dans Constantinople, son 
gouvernement intérieur étoit signalé par les plus généreuse» 
institutions. Un nouveau code de lois étoit publié dans Péters- 
bourg et dans Moskou. EUe s'occupoit des progrès du com- 
merce et de l'agriculture, de l'augmentation de la marine, de 
l'amélioration des finances, idu saceès des sciences et des ans« 
Sa cour devenoit le centre de la politesse et de la magnifi- 
cence. Des fêtes superbes furent données à sa cour à l'occasion 
du mariage de ses deux petits-fils, Alexandre et Constantin. 
Le premier épousa la princesse Louise de Bade, qui prit le 
nom d'Elisabeth Alexieuna , et le second épousa Anne Fede- 
rorwna , troisième fille du prince de Saxe-Cobourg. 
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Les occupations de la paix ne suiBsoient pas à l'activité de 
Catherine; dévorée delà soif des conquêtes, elle tournoitses 
vues contre la Perse , sous prétexte de protéger Tolf-Ali-Kan , 
rejeton de la dynastie des Sophis; elle vouloit s'emparer des 
provinces persannes qui bordent la mer Caspienne. Yalerien 
Soubof pénétra , à la tête d'une nombreuse armée, dans la 
province de Daghestan, et fit le siège de Derbent. Cette place 
fut prise, mais les Persans défirent peu après l'armée russe. 
Catherine, informée de cette défaite, donna ordre aux armées 
les plus redoutables de marcher sur les bords de l'Avaxe. Les 
éyénemeos de la révolution françoise Tavoient réconciliée 
avec la cour de Londres. Ne craignant phis d'obstacles de sa 
part, elle se fiattoit qu'après avoir terminé la guerre de Perse, 
rien ne pouvoit s'opposer à la conquête qu'elle vouloit faire 
de Çonstantinople et de la Grèce , lorsqu'une mort subite l'en* 
leva à ses vastes projets, le 9 novembre 1796. 

Elle s'étoit levée ce jour-là sans se plaindre d'aucun déran- 
gement dans sa santé. Elle prit du café au lait suivant sa cou-* 
tume, et entra dans son cabinet de garde-robe; ses femmes 
ne la voyant pas revenir au bout de quelques minutes, entrent 
et la trouvent étendue sur le parquet, les pieds contre la porte. 
On appela sur-le-champ le docteur Rogerson, premier méde- 
cin de la cour : il jugea que la maladie de l'impératrice étoit 
une attaque d'apopleiie ; il la fit saigner inutilement plusieurs 
fois : elle expira sur les dix heures du soir. 

PAUL ^^ 

Le grand-duc étoit dans sa maison de campagne de Gat- 
china; a la nouvelle du danger de sa mère, il se hâta de se 
rendre auprès d'elle ; ce fut pour recevoir ses derniers soupirs. Il 
fut sur-le-champ proclamé empereur, sous le nom de Paul P'. 

La première action de son règne fut de déclarer qu'il mar- 
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cheroit sur les traces de Catherîae-la-Grande; mais la situation 
de l'Europe ne lui permettoit pas de songer alors à la destruc- 
tion de Perapire du Croissant. Catherine II ^ entraînée dans la 
coalition des puissances européennes contre la France, pro- 
mit plutôt des secours qu'elle n'en donna. Son fib se trouvoit 
dans une circonstance plus délicate. Tournant toutes ses vues 
. vers l'empire d'Orient , l'eupéri^nce lui avoit appris que , sans 
l'adhésion de l'Angleterre , toutes ses tentatives seroient infruc- 
tueuses. Il fut donc très* aisé aux Anglois, en lui laissant entre- 
voir l'espérance d'être couronné dans les murs deBysance, de 
l'engager à favoriser la coalition de toutes ses forces. Paul V. 
envoya ses armées au secours de l'empereur d'Allemagne , 
François II , dans les montagnes de l'Helvétie , et au secours 
des Anglois dans la Nord-Hollande, afin que François II et 
Georges III se battissent un jour pour lui sur le bosphore de 
Trace. 

Une armée de quatre-vingt mille hommes, sous les ordres 
du comte de Souvarof , descendoit en Italie dans les premiers 
jours d'avril 1799; réunie avec l'armée autrichienne , elle battit 
les François à la bataille de Novi. La mésintelligence se mit 
bientôt entre les généraux autrichiens et les généraux russes; 
les deus armées, se séparèrent : les Autrichiens restèrent en 
Italie , les Russes s'enfoncèrent dans les Alpes helvétiques. Ils 
ftirent défaits- si complètement dans les premiers jours d'oc- 
tobre , que Souvarof n'évita qu'avec beaucoup de peine de 
tomber entre les mains de ses ennemis en se retirant au sommet 
des Alpes rhé tiques, craignant d'être forcé de mettre bas les 
armes dans les défilés de ces montagnes} il ramena les débris 
de son armée on Bohême. 

Une seconde armée russe envoyée en Angleterre n'avoit pas 
été plus heureuse. Portée sur une escadre biilannique , elle 
débarqua au Helderle ai août, avec unedivision angloise corn* 
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cnandée par le duc d'Yorck. Défaile en détail daos plusieurs 
combats par le général Brune , sept mille Rtisses fureat faits 
prisonniers, et les autres contraints de se rembarquer avec pré- 
cipitation. 

La bravoure de ces troupes avoit mérité l'intérêt de Bona- 
parte. Il éloit naturel que l'échange de ces hommes accoutumés 
à un climat si différent de celui de France, eût lieu de préfé- 
rence à celui des Anglois et des Autrichiens j les gouverne- 
mensde ces deux nations avoient refusé de comprendre les 
Russes dans les cartes d'échange ; Bonaparte révolté d'une 
injustice aussi criante, non-seulement renvoya cette armée sans 
rançon ; mais ayant ordonné qu'elle se rassemblât dans les dé- 
partemens du nord , dont le climat est plus analogue ci celui 
dont elle venoît , il la fit habiller de neuf dans l'uniforme des 
régimens respectifs; les oiBciersetles soldats reçurent des armes 
des manufactures françoises* 

Ce procédé généreux fit la plUs vive impresûon sur l'a(||e de 
Paul 1*'. Non-seulement ce prince abandonnoit la coalition , 
mais il étoit sur le point de signer un traité d'alliance avec le 
gouvernement françois , lorsque l'événement le plus tragique 
trancha le cours de ses jours , dans sa quarante -septième 
année. 

On publia qu'il avoit été trouvé mort des suites d'une attaque 
d'apoplexie, durant la nuit du aS au 34 mars i8oi. Toute 
l'Europe étoit avide de connoître les circonstances de cet évé- 
nement, d'une importance extrême dans les circonstances où 
se trouvoient les affaires générales de l'Europe. On savoit de- 
puis long-temps que Paul V. , craignant d'être empoisonné , 
avoit chargé une jeune personne de confiance de préparer ses 
alimens , et qu'il mangeoit dans ses petits appartemens , où un 
petit nombre de favoris étoient seuls admis. 

L^avenir lèvera le voile qui couvre la mort de ce prince ; je 
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me contenterai de rapporter les réflexions faites à ce sujet par 
un journal anglois intitulé le Times : 

(( Tout le monde vient d'apprendre avec étonnementlamort 
)) de Paul I". On conjectura sur-le-champ qu'il falloit Fattri- 
)) buer à toute autre cause qu'à une attaque d'apoplexie. Les 
» soupçons se sont bientôt changés en certitude. Voici la rela- 
w tion qui nous est parvenue de cet événement extraordinaire » : 

« Le comte Platon Soubof avoit dirigé Catherine II dans 
l'intérêt qu'elle prit à la révolution de France ; cette princesse 
cédant aux sollicitations de son favori, avoit armé, au mois de 
juillet 1795, une escadre de douze vaisseaux de ligne et de huit 
frégates , pour se réunir aux forces britanniques ; mais elle 
rentra dans les ports du golfe de Finlande , après une vaine 
croisière. 

» On s'attendoit , lorsque Paul monta sur le trône , que Sou- 
bof seroit disgracié ; cet événement paroissoit d^autant plus 
cert^n , quenoo-seulement ce favori s'étoit constamment mon^ 
tré à la tête des ennemis du grand-duc , mais qu'on l'accusoit 
d'avoir inspiré à l'impératrice des sentimens funestes envers 
son fils, et dontil n'évita les tragiques effets que par son extrême 
circonspection. 

)) Soubof fut dépouillé du commandement des gardes , et 
reçut ordre de voyager hors de Russie. Le nouvel empereur 
bornant sa vengeance à l'exil d'un homme dont l'orgueil et 
l'ambition avoient soulevé la Russie entière, ne priva de leurs 
biens et de leurs dignités , ni les parens du favori, ni ses nom- 
breuses créatures , par l'intermède desquelles il paroissoit en^ 
core gouverner l'empire de Ru^ie. 

La part active prise par Paul I.^*^ à la coalition continentale, 
augmenta le crédit des partisans de Soubof, parmi lesquels on 
comptoit le prince Soltikof , gouverneur des deux princes 
Alexandre et Constantin, Cette influence eut desmtes siextra- 
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ordinaires, que l'empereur, enirainé hors de ses mesures, 
uoD-seuleoMit rappela Platon Soubof, mais il lui rendit le com- 
mandement des gardes, et^e mit imprudemment entre les 
mains d^un homme qu'il avoit oflensé. 

» Il est probable cependant que les conséquences de cette 
fausse démarche n'auroient pas été funestes à Paul V. , sans 
les liaisons quAI voulut contracter avec le gouvernement de 
France. 

» L« a3 mars 1801, Soubof vint à minuit dans l'apparte- 
ment de l'empereur, accompagné d'un nombre suffisant de 
gardes sur lesquels il pouvoit compter :' il représenta au 
monarque l'état d'extrême fermentation dans lequel l'appa- 
rence seule d'une guerre avec l'Angleterre précipitoit l'empire. 
II l'assura que le mécontentement du peuple et de l'armée étoit 
si violent et si général , qu^bn ne pouvoit répondre du salut 
d'aucui»^ des membres de la famille impériale, s'il n'abdiquoit 
sur-le-champ la couronne en faveur de son fils. U ajouta que 
c'étoit l'unique moyen de conserver le trône dans sa famille , 
et lui promettoit l'abondance, la tranquillité et le bonheur 
dans une condition privée. 

)) On assure que Paul, ne pouvant retenir plus long-temps 
sa colère j te jeta en furieui sur le comte de Soubof, et vou- 
loit l'étrangler : Soubof se défend ; le monarque est terrassé 
dans cette lutte. Une table , sur laquelle brûloient plusieurs 
bougies, est renversée ; les bougies s'éteignent; les gardes 
accourant au bruit , augmentent là confusion. Le malheureux 
monarque est frappé sur la tête d'un violent coup de crosse 
de fusil. 

)) Ce coup fut- il l'efiet d'un dessein prémédité ou d'une 

erreur involontaire? La relation n'explique pas ce problême. 

L'empereur blessé jette des cris redoublés, en appelant du 

secours : les soldats , étonnés du crime dont ils viennent de se 

Tome III. N 
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rendre coupables , et ce croyani échapper aux supplices les 
plus aSreux que par la mort de Tempereur, l'étrillent avec 
sa propre écbarpe, et se confondent^ avec leurs camarades, 

)) La nouvelle de cette catastrophe fut portée sur-le-champ 
à l'impératrice. On l'assura que le seul dessein du comte Sou- 
bof avoit été d'obliger l'empereur à signer un acte' d'abdica- 
tion , et qu'on ne devoit attribuer sa mort qu'aux excès de 
sa rage ». 

La relation angloise que .jVi sous les yeux représente ce 
meurtre comme la suite des dangers auxquels se trouvoit 
exposée la famiHe impériale , et dont l'imminence devenoit 
d'autant plus irrésistible , que l'entier dévouement des princes 
et des princesses qui la composoient , envers le monarque , ne 
permettoit pas de concerter entre eux le seul moyen d'y por- 
ter remède, c'est-à-*dire , de forcer Paul 1". à l'abdication. 
On ajouté que l'assassinat de ce piince n'étoit pas prémédité. 
L'efiervescence des soldats étoit nécessaire , dit-on , pour con- 
vaincre subitement l'empereur des dispositions de Farmée qui 
nécessitoient son abdication. Cette eBerveacence amena tumut* 
tueusement le meurtre du prince , par un enchaînement de 
circonstances qu'il ne f«t pas possible de diriger. 

A peine Paul T'. avoit rendu les derniers soupirs , que, sana 
attendre le lever du soleil, l'impératrice et toute sa cour pré^ 
tèrent serment de fidélité à l'empereur Alexandre. Une pro* 
elamaûon annonça aux Russes qu'une attaque d'apoplexie avoit 
inopinément abrégé les jours de Pnul Petroyits. Les circons- 
tances de ce tragique événement furent enseveEes dans le plus 
profond silence. On parut considérer la perte de l'empereur 
comme l'ouvrage d'une aveugle fatalité , qui se joue des vains 
projets des hommes, et de leur frêle existence. 

FIN. 
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